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LrOvvnact qu'on donne au Public, 
& ou eſt contenue, en abréëgè, toute 
la Morale de Confucius, Philoſophe 
Chinois, eſt aſſez petit, ſi l'on re- 
garde le nombre des pages qui le 
compoſent ;; mais il eſt fort grand, 
ſans doute , fi l'on conſidere l'impor- 
tance des choſes qui y ſont renfer- 
mees. 

On peut dire que la Morale de ce 
Philoſophe eſt infiniment ſublime , 
mais qu'elle eſt en meme-tems ſimple , 
ſenſible & puiſce dans les plus pures 
ſources de la raiſon naturelle. Aſſuré- 
ment, jamais la raiſon deſticute des 
lumieres de la rèvélation divine n'a 
paru ſi dEveloppte, ni avec tant de 
force. Comme il n'y a aucun devoir 
dont Confucius ne parle, il n'y en a 
aucun qu'il outre. Il poufle bien (a 
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morale; mais il ne la pouſſe pas plus 
loin qu'il ne faut: ſon jugement lui 
faiſant connoitre toujours juſqu'ou il 
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faut aller, & ou il faut s' arréter. 

En quoi il a un avantage très- con- 
ſidẽrable, non-ſeulement ſur un grand 
nombre d' Ecrivains du Paganiſine , 
qui ont traite de ſemblables martieres, 


mais auſſi ſur pluſieurs Auteurs Chrè- 


tiens, qui ont tant de penſces fauſſes, 
ou trop ſubtiles; qui outrent les de- 
voirs preſque par- tout; qui s aban- 
donnent à la fougue de leur imagina- 
tion, ou a leur mauvaiſe humeur; 
qui sloignent preſque toujours de ce 


juſte milieu ou la vertu doit etre pla- 
cèe; qui la rendent, par les faux por- 


traits qu'ils en font, impoſſible a pra- 


tiquer, & qui par conſẽquent ne ren- 


dent pas beaucoup de gens vertueux. 


L' Auteur de la maniere de bien 
penſer dans les Ouvrages d'eſprit , qui 
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4 


joint toujours a un ſtyle extremement | 


exact & poli, un diſcernement exquis, 
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remarque fort bien qu'il y a du faux 
& du foible dans ces paroles d'un 
Ecrivain de ce tems: Chacun tiche 
„ d'occuper le plus de place qu'il peut 
» dans ſon imagination, & l'on ne 
» ſe pouſſe & ne s'agrandit dans le 
„ monde, que pour augmenter [dec 
„ que chacun ſe forme de ſoi-meme. 
» Voila le but de tous les deſſeins am- 
„ bitieux des hommes. Alexandre & 
»» Céſar n' ont point eu d' autre vue 
» dans toutes leurs batailles, que 
>» celle-la . 

En effet, Alexandre & CEſar , dans 
leurs batailles , peuvent n'avoir pas 
ſongs a leur image intericure 3 & 
quand meme la penſce, dont il s'agit, 
ſeroit vraie en quelque rencontre, 
elle ne peut I'etre dans l tendue qu'on 
lui donne. Il n'y a donc rien de ſi mal 
penſe que ce que dit celui qui a com- 
pole le premier traité des Eſſais de 
morale, & dont l'on vient de voir les 
paroles. 


A ij 
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Ce que I'Auteur de ces Eſſais ajoute 
d'abord, & que celui qui a compole 
les beaux Dialogues dont on vient de 
faire mention, n'a pas voulu prendre 
la peine de relever, eſt à- peu- pres 
de ce caractere; c'eſt meme quelque 
choſe de pis , on n'a qu'a y faire tant 
ſoit peu attention. « Je m'imagine , 
» dit-il, que celui qui s'eſt le premier 
> appelle, Haut & Puiſſant Seigneur, 
„ ſe regardoit comme eleve ſur la tete 
o de ſes vaſſaux, & que c'eſt ce qu'il 
„a voulu dire par cette épithete de 
„ haut, ſi peu convenable a la baſſeſſe 
> des hommes 22, | 

Que ſignifie tout cect ? ou plutòt, 
comment ole-rt-on avancer, d'un air 
ſericux & grave, des choſes de cette 
nature? Qu'entend - on par ces pa- 
roles, je m imagine que celui qui s eſt 
le premier appelle , haut & puiſſant 
Seigneur, ſe regardoit comme éleué 
ſur la tete de ſes vaſſaux ? Ces paroles 


ne peuvent avoir que deux ſens ; l'un 
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eſt le propre, l'autre le figure. Le 
ſens propre eſt, que ce Seigneur s ima- 
ginoit que ſes pieds Etoient ſur la tète 
de ſes vaſſaux, qu'il marchoit ſur leur 
tete effectivement, ou plus haut en- 
core, & que pour les voir & leur 
commander, il falloit qu'il regardar 


en bas. Le ſens figure eſt que ce Sei- 


gneur ſe croyoit eleve en autorite ſur 
ſes vaſſaux, & que ſon rang & ſon 
pouvoir Etoient beaucoup plus conſi- 
derables que le leur. Il eſt viſible , 
qu'a moins que ce Seigneur n'eũt 
perdu l'eſprit, il ne pouvoit s'ima- 
giner ce que le premier ſens ſigniſie: 
& pour le ſecond, qui eſt le figuré, il 
eſt très- vrai; ce Seigneur avoit raiſon 
de ſe regarder comme eleve ſur ſes vaſ- 
ſaux , il Etoit en droit de prendre des 
titres qui marquaſſent ſon autorits & 
ſa puiſſance, & il ne faiſoit que ce 
qu'ont fait, de tout tems, ceux que 
Dieu a établis pour commander aux 
autres. Dieu lui-meme , dans ſes Ecri- 
A 1ij 
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tures , les appelle Dieux, qui eſt bien 
plus que Haurs & Puiſſans Seigneurs. 
Ainſi, ces autres paroles, cette &pithete 
de haut ſi peu convenable a la baſſeſſe 
des hommes, ne (ont pas plus ſenſces 
que les precedentes. 

Ces endroits, qu'on vient de voir, 
ne ſont pas les ſeuls de ce caractere 
qui ſe trouvent dans les Eſſais de 
morale. Il y en a une infinite d'autres 
ſemblables. Et, pour ne pas ſottir du 
premier trait, en conſcience ceux- ci 
ſont-ils ſolides? 


« Quand les hommes y auroient 


» fait de grands progres, (Auteur 
„ parle de la Science des choſes) ils 
» ne s'en devroient guere plus eſti- 
mer, puilque ces connoiſſances ſte- 
>» riles ſont fi peu capables de leur ap- 
porter quelque fruit & quelque con- 
s tentement ſolide, qu'on eſt tout 
„ auſſi heureux en y renongant d'a- 
bord, qu'en les portant par de longs 
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„ travaux, au plus haut point on Pow 
2» puiſſe les porter (1). 

» Nous ne ſommes capables de con- 
2 noitre qu'un ſeul objet & une ſeule 
„ VEritE à la fois. Le reſte demeure 
> enſeveli dans notre mEmoire, comme 
» $'1l n'y toit point. Voila donc notre 
> ſcience rèduite à un ſeul objet (2). 

„ Qui eſt- ce qui n'eſt pas convaincu 
o que c'eſt une baſſeſſe de fe croire 
„ digne d'cſtime , parce qu'on eſt 
» bien veru, qu'on eſt bien a cheval, 
„ qu'on eſt juſte à placer une balle, 
„ qu'on marche de bonne grace » (3) ? 

Quoi ! les ſciences & les belles de- 
couvertes ne rendent-elles pas plus 
heureux, plus content, & plus hon- 
nete homme, lorſqu' on en fait faire 
un bon ufage ? Ne ſait-· on pas meme 
qu'il y a beaucoup de Theologiens , 
qui croient qu'une des choſes qui fe- 


*» 


(1) Chap. 7. 
(2) Chap. . 
(2) Chap. 14. 
A iv 
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ront la felicite des Saints dans le Ciel, 
ſera une grande connoiſſance d'une 
infinite de verites qui nous ſont incon- 
nues, ou peu connues , ſur la Terre? 
Eſt-ce que parce que notre eſprit ne 
peut bien penſer, rout a la fois, qu'a 
un ſeul objet, il s'enſuit de-la , que 
rout le ſavoir d'un habile homme eſt 
borne a ce ſeul objet, qu'il ne fair 
autre choſe ; qu'on peut dire d'un ton 
de Maitre: Voila donc notre ſcience 
reduite a un ſeul objet? Enfin, eſt-ce 
une baſſeſſe a un cavalier , à un 
homme de Cour, de croire qu'il ſera 
plus digne d'eſtime , $'il fait bien ce 
qui convient a ſon rang, fi, entre 
autres choſes, il eſt veru proprement, 
s'il eſt bien a cheval, s'il marche de 
bonne grace? Et ne ſeroit-il pas effec- 
tivement digne de mèpris, n'y auroit- 
il pas de la baſſeſſe, sil avoit des ha- 
billemens mal-propres, $'il ne prenoit 
nulle peine & nul ſoin pour Etre bien a 
cheval, $'il ne ſe piquoit d aucune 


a- 
bit 
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adreſſe, ou sil marchoit comme un 
Payſan. . 
On peut aſſurer, que dans cet 
Abrégé de la morale de Confucius, 
on ne trouvera rien de ſemblable à 
ce qu'on vient de voir. On verra ici 
des Eflais de morale , qui ſont des 
coups de Maitre. Tout y eſt ſolide, 
parce que la droite raiſon , cette ve- 
rite intèrieure, qui eſt dans Vame de 
us les hommes, & que notre Phi- 
loſophe conſultoit ſans ceſſe, ſans 
préjugé, conduiſoit toutes ſes paroles. 
Auſſi les regles qu'il donne, & les de- 
voirs auxquels il exhorte, ſont tels, 
qu'il n'y a perſonne qui ne ſe ſente 
d'abord porte a y donner ſon appro- 
bation. Il n'y a rien de faux dans ſes 
raiſonnemens, rien d'extreme , nulle 
de ces ſubtilites Epouvantables , qu'on 
voit dans les traites de morale de la 
plupart des Métaphyſiciens d'aujour- 
d'hui (1); ceſt-a-dire, dans les traités 


(1) Voyez le traitE de morale de VAutcur de la 
Recherche de la VErite, 
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ou la ſimplicite, la clarte , Evidence ? 
devroient regner par- tout & ſe faite 
ſentir aux eſprits les plus groſſiers. | 

On trouvera, peut-etre, un peu 
relachee cette maxime, ou Confucius 
dit qu'il y a certaines perſonnes qu'il 
eſt permis de hair. Cependant fi on 
conſidere la choſe de pres, l'on recon- 
noitra que la penſte eſt juſte & rai- 
ſonnable. En effet, la vertu veut que 
l'on faſſe du bien a tous les hommes, 
comme Confucius le poſe; mais elle 
n' exige pas que nous ayons effective- 
ment de l' amitié pour toutes ſortes 
de gens. II y a certaines gens ſi haiſ- 
fables, qu'il eſt abſolument impoſ- 
fible de les aimer : car apres tout, on 
ne peut aimer que le bien ; on ne 
peut qu'avoir de [averſion , pour ce 
qui paroit extremement mauvais & 
plein de dEfauts. Tout ce que la cha- 
rite oblige de faire, en ces ſortes de 
rencontres , c'eſt de rendre office 4 
une perſonne , lorſqu'on le peut, 
comme ſi on Vaimoit, nonobſtant les 
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vices, la malice & les grands defauts 
qu'on remarque en elle. 

Puiſque loccaſion sen 'preſente , 
on remarquera , qu'ordinairement on 
outre le devoir de l'amour des enne- 
mis, que Jeſus-Chriſt recommande 
tant dans ſon Evangile. Ce devoir eſt 
aſſez difficile a remplir dans ſa juſte 
Etendue , ſans qu'on le rende encore 
plus difficile , ou plutor impoſlible a 
pratiquer, & capable de jetter dans le 
deſeſpoir , ou de faire tomber dans 
un entier relachement. La plupart de 
ceux qui expliquent ce devoir , par- 
lent comme fi nous étions obliges 
d'avoir dans le cœur une amitic tendre 
pour tous nos ennemis, quelques mé- 
chans & abominables qu'ils ſoient. Ce 
n'eſt pourtant point cela preciſement 
que le Fils de Dieu demande de nous, 
parce qu'il ne demande point des 
choſes abſolument impoſſibles. Son 
but eſt de nous porter à agir envers 
tous nos ennemis, quels qu' ils ſoient, 
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comme l'on fait envers ceux que l'on 
aime. En effet, I'Ecriture, en plu- 
ſieurs endroits, par aimer entend pre- 
ciſement faire du bien, a-peu-pres 
comme l'on en fait a ceux pour qui 
Ton a beaucoup d'amitie. Si c'en Etoir 
ici le lieu, nous pourrions verifier cela 
par pluſieurs paſſages. Nous nous con- 
tenterons ſeulement d'alleguer 'Exem- 
ple de Dieu lui-meme , que notre Sau- 
veur propoſe. Car apres avoir dit, 
aimez vos ennemis, beniſſex ceux qui 
vous maudiſſent, faites du bien a ceux 
qui vous haiſſent , & priex pour ceux 
qui vous courent ſus , & qui vous per- 
ſecutent : ( car ce ſont tout autant de 
ſynonymes) il ajoute : ain que vous 
ſoyex enfans de votre Pere qui eſt aux 
Cieux ; car il fait lever ſon ſoleil ſur 
les mechans & ſur les bons, & il en- 
voie ſa pluie ſur les juſtes & ſur les in- 
juſtes. Or, il eſt certain que Dieu 
n'aime point les mEchans & les in- 
juſtes, quoiqu'il leur faſſe du bien: 
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il a eu une extreme averſion pour un 


Caligula; par exemple, pour un Ne- 
ron „ & pour d autres ſemblables 
monſtres, quoiqu'il ait fait lever ſon 
ſoleil ſur eux, & qu'il leur ait en- 
voyt ſa pluie. Mais il a agi envers 
eux, comme s' il les aimoit; & c' eſt 


de la ſorte que nous en devons uſer 


envers nos ennemis. Ce n'eſt pas que 
nous ne devions faire {incerement tout 
ce qui eſt poſſible pour avoir meme 
dans le cœur des ſentimens d'amitié 
pour eux: mais il y a certaines gens (1 
méchans, fi dèréglés, {i abominables, 
pour qui il eſt impoſſible d'avoir ces 
ſentimens. Et c'eſt pour cela que la 
charite eſt encore plus grande, plus 
genereuſe , & plus digne de louange , 
lorſque , nonobſtant cette averſion 
qu'on ne peut pas s'empecher d'avoir 
pour certaines perſonnes, l'on ne 


laiſſe pas de leur faire du bien dans 


lLoccaſion, dans la vue d'obeir a Dieu. 


Au reſte, par tout ce que nous avons 


— 
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dit juſques ici, on peut juger com- 
bien le Public eſt rede vable aux Peres 
Intorcetta & Couplet, Jeſuires qui 
ont traduit, de Chinois en Latin, les 
trois livres de Confucius, dont nous 


avons tire cette piece de morale qu'on 
voit paroitre. Nous avons choiſi les | 
choſes les plus importantes, & en 


avons laiſſè pluſieurs qui, quoique 
bonnes en elles-mEmes , & conformes 
ſur-rout au genie des perſonnes pour 
qui elles ont Ee dites & Ecrites, au- 
roient ſemble, peut-Etre, trop vul- 
gaires , & de peu de conſideration dans 
notre Europe. Et comme dans I'Ou- 
vrage des Peres Intorcetta & Couplet, 


outre la morale de Confucius, il eſt |} 


parlé de l'Origine de la nation Chi- 
noiſe, & des livres les plus anciens 
qu ait cette Nation, & qui ont paru 
pluſieurs ſiecles avant celui de Con- 
fucius, nous avons traduit, ſur ce 
ſujet, ce qui eſt le plus nèceſſaire de 
ſavoir. 


0 
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Il eſt bon de dire ici, pour la 
ſatisfaction des Lecteurs, que les Chi- 
nois , depuis le commencement de leur 
origine juſques au tems de Confucius, 
n'ont point ere Idolatres , qu'ils n' ont 
eu ni faux Dieux ni ſtatues , qu'ils 
n'ont adore que le Createur de l Uni- 
vers, qu'ils ont toujours appelle 
Xam- ti, & auquel leur troiſieme Em- 
pereur, nommé Hoam- ti, batit un 
Temple, qui apparemment a ete le 
premier qu'on ait bati a Dieu. Le 
nom de Xam-tz , qu'ils donnoient a 
Dieu, ſignifie , ſouverain Maitre, ou 
Empereur. On remarque qu'il y a 
bien cu des Empereurs de la Chine , 
qui ont pris afſez ſouvent le ſurnom 
de Ti, qui veut dire Maitre, Em- 
pereur , ou celui de Yam, qui ſigniſie 
Roi; qu'il y a eu mEme un Prince de 
la quatrieme race qui s' eſt fait appeller 
Xi hoam-ti , le Grand, ou Auguſte 
Empereur ; mais qu'il ne s'en eſt 
trouvè aucun qui ait ole prendre le 
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titre de Xam, c'eſt-a-dire de Souve- 
rain , & au on 4a toujours laiſſé par 
e 2 Varbitre abſolu de 1'Uni- 
vers. 
Il eſt vrai qu'on a, en tout tems 
dans la Chine , offert des Sacrifices a 
divers Anges tutélaires: mais dans 
les tems qui ont prec6de Confucius , 
c'Etoit dans la vue de les honorer in- 
finiment moins que Xam- ti, que le 
Souverain Maitre du monde. 
Les Chinois ſervoient Dieu avec 
beaucoup de magnificence, mais en 
meme-tems avec un extérieur fort mo- 
deſte & fort humble, & ils diſoient 
que tout ce culte extèrieur n' toit nul- 
lement agreable ala Divinité, fi l'ame 
n' toit intèrieurement orne de piers 
& de vertu. Ils honoroient fort leurs 
Peres & leurs Meres, & les perſonnes 
avancces en age. Les femmes Etoient 
fort vertueuſes; & l'on remarquoit 
une grande modeſtie dans leurs habits 
& dans toutes leurs manieres. Les 
hommes 


its 
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hommes & les femmes, les Grands & 
les petits, les Rois & les Sujets, ai- 
moient fort la ſobriere , la frugalite , 
la moderation , la juſtice, la vertu. 

La Religion & la piété des Chinois 
demeurerent a-peu-pres en cet tat 
juſques au tems du Philoſophe Li Lao 
Kiun , qui fut contemporain de Con- 
furius , & qui enſeigna le premier 
qu'il y avoit pluſieurs Dieux. Confu- 
cius arreta le torrent de la ſuperſtition 
& de lidolatrie , qui commengoit a 
faire du ravage. Mais enfin lorſqu'on 
eut apporte des Indes I'Idole de Foe , 
c'eſt-a-dire ſoixante - cing ans apres 
Jeſus-Chriſt, ce torrent ſe dèborda fi 
fort, qu'il fit un ravage , dont les 
triſtes efforts ſe voient encore aujour- 
d'hui. 

Il auroit été a ſouhaiter qu'il ſe fur 
Elevede tems en tems des Confucius : 
les choſes n'en ſeroient pas au point 
ou elles ſont dans la Chine. Ce grand 
homme inſtruiſoit auſh - bien par (es 
| B 
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mceurs, & par ſon exemple, que pat 
ſes preceptes : & ſes preceptes Etoient 
fi juſtes , fi néceſſaires, & propoſcs 
avec tant de gravite, & en mEme-tems 
avec tant d'adrefſe , qu'ils ne pou- 
voient que $'infinuer aiſement dans 
les cœurs, & y produire de grands 
effets. On n'a qu'a lire ce petit Trait 
pour en Etre entifrement convaincu. 


19 
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4. ILE Libraire a trouvt bon pour la 
"if commodite du Public, de joindre & 
cette Lettre la Morale de Confucius , 
4 nouvellement imprimèe a Londres. 11 
eſt facile de juger que ces deux Pieces 
ne ſont pas de la meme main, & que 
leurs Auteurs ne ſe ſont point conſul- 
tes entr'eux : de ſorte que $'ils ſe ſont 
rencontres en quelque trait, ce n'eft que 
par haſard.. Le Livre de Confucius 
contient tant de belles choſes, qu'il en 
eſt comme d un Jardin ou chacun peut 
cueillir des fleurs' a fon gre. Et fs on 
S'aviſoit de diſputer pour ſavoir ſi la 
roſe vaut mieux que {'aillet ,, on ſeroit 
peut - tre aſſe embarraſſꝭ & decider 
cette queſtion. On ne doit pas demander 
dune Lettre tout ce que {or pourroit 
attengre d un Livre; & {on ne doit pas 
B ij 
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attendre d un Livre la preciſion & la 
brevete que Von pourroit demander 
d'une Lettre. Au reſte, il ſeroit a 
ſbuhaiter que Von pit reunir ici les 
Extraits que Von. a fait de ce Philo. 
ſophe , dans tous les Journaux de 


[ Europe , la lecture nen ſeroit pas | 
ingrate, & [on y trouveroit afſex de 


diverſitès pour ne point s ennuyer. 


1 


1 
| 
| 
0 
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LA MORALE 


DE 


CONFUCIUS), 


PHILOSOPHE CHINOIS. 


PREMIERE PARTIE. 


De P Antiquite & de la Philoſophie 
des Chinois, 


Quo: dans ce petit Ouvrage nous 
n'ayons deſſein que de rapporter ce qu'il 
y a de plus conſiderable dans les livres de 
Confucius , nous fommes pourtant obli- 
ges de parler de quelques Livres qui ont 
paru dans la Chine avant ce Philoſophe. 
Mais comme nous ne ſaurions le faire ſans 
prendre la choſe d'un peu plus haut, nous 
dirons un mot de l'origine & de l'ancien- 
neté des Chinois, | 
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Ceux qui ont écrit les Annales de la 
Chine , demeurent preſque tous d' accord 
que Fohi, qui commenca à regner 2952 
ans avant la naiſſance de Jeſus-Chriſt, a 
etè le Fondateur de cette Monarchie. Les 
Chinois, qui ont interprete ces Annales, 
ne font pas difficulte d' avouer que tout ce 
qui eſt dit de la Chine , avant le regne de 
cet Empereur , eft fabuleux & ſuſpect de 
menſonge; & Pun de leurs plus celebres 
Hiſtoriens, appele Taiſucum, avoue meme 
qu'il ignore tout ce qui s' eſt paſſe avant 
le regne de Xinnum, qui a ete le Suc- 
ceſſeur de Fohi. Il n'y a que certaines An- 
nales que les Chinois appellent les grandes 
Annales, où on lit la choſe autrement. 
L' Auteur de cette prodigieuſe Chronique, 
qui contient preſque cent cinquante volu- 
mes, rapporte qu*apres la creation du 
monde, il y eut trois Empereurs; l'un 
du ciel, l'autre de la terre, & le troiſieme 
des hommes: que les deſcendans de ce 
dernier ſe ſuccederent les uns aux autres 
pendant plus de quarante-neuf mille ans: 
apres quoi trente-cinq Familles Imperiales 
regnerent ſans interruption durant plu- 
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fieurs ſiecles. Cet Auteur ajoute pourtant , 
qu'il ne garantit pas-ce qu'il dit , & con- 
vient enfin que le plus ſar eft de com- 
mencer par Fohi , & de ſuivre en cela les 
Hiſtoriens les plus celebres. 


Ce n'eſt pas que dans la vie de Fohi on 
wait inſere une infinite de. fables qui 
pourroient faire douter d'abord fi cet Em- 
pereur a jamais été. Car outre qu'on lit 
dans les grandes Annales, que la mere de 
Fohi ayant mis les pieds par haſard dans 
un endroit od un Geant. avoit paſle , elle 
fut tout-3-coup environnee d'un arc-en- 
ciel, & que ce fut dans ce moment-lz 
qu'elle ſe trouva enceinte du Fondateur de 
la Monarchie Chinoiſe. On y voit encore 
que ce Fondateur avoit la tete d'un hom- 
me, & le corps d'un ſerpent. II eſt vrai 


que comme ces fables ſont groſſieres, la 


plupart des Chinois sen moquent. Ils di- 
ſent que ce qui a donne lieu a cette tra- 
dition ridicule , a été la couleur du corps 
de Fohi , qui etoir marque de pluſieurs 
taches ; ou plutòt, que Fa Ete un Hiero- 
gliphe, par lequel on avoit voulu repreſenter 


£ 
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que ce Prince avoit Et un Prince d'une 
prudence extraordinaire. Mais quand nous 
n'aurions pas cet aveu, la genealogie de 
ce Roi eſt fi exacte, fi circonſtancice, & 
fi bien ſuivie dans les Tables Chronolo- 
giques des Chinois , qu'il n'eſt pas poſſi- 
ble de $'imaginer que ce ne ſoit là qu'un 
jeu d'eſprit : fi bien qu'il y auroit auſſi pen 
de raiſon de nier , ou de douter meme que 
Fohi ait jamais été, que de ſoutenir que 
Saturne , Jupiter, Hercule & Romulus 
ne ſont que des noms , ſous ombre que 
les Poëtes, & meme les Hiſtoriens les 
plus graves, ont mele I'hiſtoire de leur 


naiſſance de mille fables impertinentes. ' 


Cependant ces memes Annales qui con- 
tent tant de fables à Voccaſion de la naiſ- 
Lance de Fohi, ne diſent rien de ſes. pre- 
deceſſeurs , & ne parlent que fort impar- 
faitement de fa Patrice ; ce qui a fait ſoup- 
conner d'abord qu'il n' toit pas ne dans la 
Chine, & qu'il y Etoit venu dailleurs. 
Elles marquent ſeulement qu'il naquit 
dans une Province appelee Kenſi, ou ef- 
fectivement il devoit neceſſaitement abor- 
der , 
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der, ſuppoſe qu'il ſoit venu d'ailleurs 
dans la Chine: car après la confuſion des 
langues, & la diſperſion des peuples, il 
dut venir du cote de la Meſopotamie , ou 
du territoire de Sennaar, aborder a Kenſi, 
& parvenir enſuite au coeur du pays, ſa- 
voir dans la Province de Honan, où l'on 
trouve Ecrit qu'il Etablit ſa Cour. 


Quoiqu'on ne puiſſe pas ſavoir preciſc- 
ment en quel tems Fohi jeta les premiers 
fondemens de ſon Empire, il y a pour- 
tant beaucoup d'apparence que ce ne fut 
pas long-tems apres le Deluge. Car en 


effet, fi Von ſuit meme à la rigueur les 


ſupputations des Chinois , & la Chrono- 
logie des Septante, ce ne fut qu'environ 200 
ans après, dans un tems auquel Noe vi- 
yoit encore. De ſorte que nous croirions 
volontiers qu'il eſt deſcendu de ce Patriar- 
che par Sem, qui, ſelon le ſentiment de 
tout le monde, cut l' Aſie pour fon par- 
tage. Et, ce qui acheve de nous confirmer 
dans notre penſee, c' eſt que dans la lan- 
gue des Chinois, Sem, qui ſignifie engen- 
drer & produire, ſigniſie auſſi la vie & 
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une vitime. En effet, c'eſt des enfans de 

Noe que tous les hommes, apres le De- 
luge, ſont deſcendus , ont recu la vie, & 
ont appris 2 offrir des victimes a la Divi- 

nite. A quoi Von peut ajouter que Fohi 
eſt appele par les Chinois Paohi , qui 
ſignifie auſſi une victime, parce que ce 
fut le premier des deſcendans de Sem qui 
introduiſit parmi eux le ſervice de Dieu 
& V uſage des Sacrifices. 


Que ſi l'on ne vent pas s'en tenir aux 
ſupputations dont nous venons de parler, 
retranchons , ſi l'on veut, les fix premiers | 
Empercurs, dont Vhiſtoire pourroit n'etre 
pas vraie en tout, & commengons 3 
compter ſeulement depuis le ſeptieme, 
ſavoir depuis 'Empercur Yao. Car depuis 
le regne de cet Empereur , tant de gens} 
ont conte & ecrit par Cycles tout ce qui 
geſt paſſe dans ce Royaume, & ils ont} 
fait avec tant d' exactitude, & une ſi ge- 
nerale uniformite , qu'on ne peut non plus 
douter de l'exactitude de leur calcul , due 
de celle des Olympiades des Grecs. Or, | 


on trouvera encore, ſelon cette ſupputa-| f 


b 
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tion, que l'origine de la nation Chinoiſe 
n'eſt pas fort Eloignee du Deluge ; car, 
depuis le tems d'Yao, juſqu'a Vannee de 
ce ſiecle 1668, il y a quatre mille quarante- 
huit ans. 


Cela ctant ainſi , il faut neceſſairement 
que ceux qui ont commence à habiter la 
Chine , euſſent encore la connoiſſance du 
vrai Dieu , & de la Creation du Monde : 
car l'idèe du vrai Dieu, & le ſouvenir de 
la Creation du Monde ont ſubſiſté long- 
tems apres le Deluge, dans l'eſprit des 
hommes, meme de ceux qui s'étoient le 
plus corrompus; comme les Deſcendans 
de Cham, par exemple. En effet, gutre 
qu'il eſt parlè de la Creation du Monde 
dans les Annales des Chinois, quoique 
d'une maniere differente de Phiſtoire qu'en 
fait Moiſe, il n'etoit pas poſſible que ces 
idees du vrai Dieu, que la Creation du 
Monde, & enſuite le Deluge , ne pou- 
voient qu'avoir gravees profondement dans 
leurs cœurs, euſſent etc tout d'un coup 
effacces, de telle ſorte qu'ils fuſſent tom- 
bes dans Vidolatrie, & euſſent ſervi d' au- 

C ij 


* 


28 Morale de Confucius, 


tres Dieux que celui qui les avoit crees. 
Mais, pour ètre mieux perſuades de tout 
ce que nous venons de dire, il n'y a qu'a 
conſiderer la doctrine, les ſentimens des 
anciens Chinois, les livres de leurs Philo- 
ſophes, & ſur- tout ceux de Confucius; 
certainement on y verra par- tout la plus 
belle Morale qui ait été jamais enſeignee , 
une Morale qu'on diroit etre ſortie de 
PEcole de Jeſus- Chriſt. 


Les livres que les anciens Chinois ont 
Ecrit , ſont en fort grand nombre : mais 
les principaux ſont ceux qu'on appelle 
U Kim, c'eſt-à-dire, les cinq volumes; 
& cgux qu'on nomme SU Xu, c'eſt-à- dire, 
les quatre livres. 


Le premier & le principal des einq volu- 
mes eſt appelle XU KIN. II n'eſt pas 


neéceſſaire de parler fort au long de l'an- 


ciennete de cet Ouvrage , il ſuffit de dire 
qu'en le liſant on reconnoit que celui qui 
en eſt l' Auteur, a écrit long- tems avant 
Moiſe. On y voit d'abord Vhiſtoire de 
mois grands Rois; ſavoir, d' Tao, de 


| 
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Xun & d' Vu, le dernier deſquels a ete le 
premier & le Chef de la famille d'Hia, 
la plus conſiderable de toutes les familles 
Imperiales ; & les deux autres ont ete de 
celebres Legiſlateurs, & comme les Solons 
de la Chine. On y trouve enſuite les Conſ- 
titutions les plus importantes qui furent 
faites durant le Regne de la ſeconde famille, 
ou de la Maiſon Imperiale, appelee Xam 
& Yn , ſur-tout par Chimtam qui en fut le 
fondateur , & qui parvint a l' Empire 1776 
ans avant la venue de Jeſus-Chrift. Enfin 
on y parle de la troiſieme famille; on y 
rapporte principalement ce qui a ete dit, 
ou ce qui a ete fait de remarquable ſous le 
gouvernement des cinq premiers Princes , 
& du douzieme. On y voit Fhiſtoire de 
Vuvam , qui fut le chef de cette troiſieme 
famille; & les veilles & les enſeignemens 
du celebre Cheucum , frere de cet Empe- 
reur, qui fut un Prince diſtingue & par ſa 
vertu & par une prudence extraordinaire. 
Tout ce volume, pour le dire en un mot, 
n'eſt qu'une relation hiſtorique , & qu'un 
tiſſu de maximes morales, de harangues 
prononcees par des Princes, de ſentences 
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ſorties de la bouche des Rois , & de per- 
ſonnes particulicres, de preceptes & de 
conſeils donnes a des Princes, ou Von voit 
Eclater par - tout tant de prudence , tant de 
politique, tant de ſageſſe & tant de reli- 
gion, qu'ils pourroient Ctre donnes a tous 
les Princes Chretiens. 


Le ſecond volume, qui eſt proprement 
un reEcit des mœurs & des ordonnances de 
preſque douze Regnes, eſt appele XI K1M. 
C'eſt un Recueil d'Odes , & de pluſieurs 
autres petits Poëmes de cette nature: car, 
comme la Muſique eſt fort eſtimèe & 
fort en uſage dans la Chine, & que tout 
ce qu'on dit dans ce volume ne regarde 
que la purete des mœurs & la pratique de 
la vertu, ceux qui le compoſerent le com- 
poſerent en vers, afin que chacun pouvant | 
chanter les choſes qui y ſont contenues, 
elles fuſſent dans la bouche de tout le 
monde. La vertu y eſt louce & exaltèe au 
ſupreme degré, & il y a tant de choſes 
dites d'une maniere ſi grave & ſi ſage, 
qu'on ne ſe laſſe jamais de les admirer. I! 
eſt bien vrai qu'il y a des choſes ridicules, 
des hyperboles extravagantes en faveur de 
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certains Princes, des murmures contre le 
Ciel & contre Dieu: mais les plus judicieux 
Interpretes croient que tout cela eſt ſuſpect; 
que ceux a qui on les attribue n' en ſont pas 
les Auteurs; qu'il n'y faut point ajouter 
foi ; que ce ſont des choſes qu'on y a 
ajoutees. En effet, diſent- ils, les autres 
Odes anciennes n'ont rien de ridicule , 
d' extravagant, de criminel , ainſi qu'il pa- 
roit par ces paroles de Confucius. » Toute 
v la doctrine des trois cents Poë mes ſe re- 
v duit à ce peu de paroles, SU vU SIE, 


v qui ſigniſient, qu'il ne faut penſer rien de 


» mèchant ou de ſale. » 


On appelle le troiſieme Volume, Vr 
KIM. Dans ce Volume, qui eſt le plus 
ancien de tous, ſi toutefois il peut etre 
appele un Volume, on ne voit qu'obſcu- 
rite & que tenebres. Fohi n'eut pas plutòt 
fonde ſon Empire, qu'il voulut donner des 
inſtructions aux Chinois: mais comme il 
n'avoit pas l'uſage des caracteres & de 
Pecriture , ce Prince qui ne pouvoit pas 
les enſeigner tous de vive voix, & qut 
d'ailleurs etoit occupe de Pagrandiflement 
Cu 
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de ſa Monarchie naiſſante, apres avoir reve 
long- tems, s'aviſa enfin de faire une Table, 
compolce de quelques petites lignes, qu'il 


n'eſt pas neceſlaire de decrire, Comme les 


Chinois etoient encore groſſiers & ruſti- 
ques, il y a grande apparence que ce 
Prince travailla en vain : & s'il eft vrai 
qu'il vint a ſon but, par les explications 
claires & aiſces qu'il douna Jui-meme pour 
Yintelligence de ces lignes , il arriva, au 
moins inſenſiblement, que cette Table ne 
fut de nul uſage : car il eit conſtant qu'a- 
pres ſa mort perſonne ne s'en put ſervir. 
Pres de deux mille ans s'ctoicnt deja ecou- 
les depuis la fondation de la Monarchie, 
ſans qu'on cùt pu dechifirer en aucune 
maniete cette Table myſterieuſe; lorſque 
Fon vit paroitre enfin un (Eidipe. Ce fut 
un Prince appele Veuvam, Ce Prince tàcha 
de penetrer le ſens de ces lignes , par un 
grand nombre d'autres lignes qu'il diſpoſa 
en differcntes manieres ; ce furent de nou- 
velles enigmes. Son fils, ſavoir Cheucum , 
entreprit la meme choſe , mais il n'cut pas 
le bonhcur de mieux reuſflir. Enfin cinq 
cents ans apres $'cleyva Confucius , qui 
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youlut ticher de delier le nœud. Il expli- 
qua, comme il Fentendit , les petites 
lignes du Fondateur, & les interpretations 
qu'on en avoit donnees avant lui, & rap- 
porta tout à la nature des Etres & des 
Elémens, aux meœurs & a la diſcipline 
des hommes. Il eſt vrai que Confucius 
etant parvenu a un age plus avance, recon- 
nut qu'il s etoit mepris, & il deſiroit meme 
faire de nouveaux Commentaires ſur cet 
Ouvrage Enigmatique ; mais la mort l' em- 
pecha d'executer ſa reſolution, 


Confucius a donne pour titre au qua- 
trieme Volume, CHUN CIEU ; paroles 
qui ſignifient le Printems & Þ Aucomne, II 
le compoſa dans fa vieilleſſe, Il y parle en 
Hiſtorien des expeditions de divers Princes, 
de leurs vices, de leurs vertus, des peines 
qu' ils ont ſubies, des recompenſes qu'ils 
ont regues. Confucius a voulu que ce qua- 
trieme Volume elit pour titre, le Printems 
& Automne, qui eſt un titre emblema- 
tique , parce que les Etats ſont floriſſans 
lorſque les Princes ſont doues de vertu & 
de ſageſſe; ce qui eſt repreſents par lg 
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Printems. Et qu'au contraire , ils tombent 
comme les feuilles, & ſe detruiſent entie- 
rement , lorſque les Princes ont peu d'eſ- 
prit, ou qu'ils ſont mechans ; ce qui eſt 
repreſente par ¶ Automne, 


Le cinquieme Volume , dont le titre 
eſt LI KI, comme qui diroit , Memotres 
des rites & des devoirs, eſt compoſe de 
deux livres, dont Confucius a tire la ma- 
tiere de pluſieurs autres livres, & de 
divers monumens de Tantiquite. Mais 
comme environ trois cents ans apres , 
toutes les copies de cet Ouvrage furent 
brilees par le commandement d'un Em- 
pereur cruel , appelle Kihoamti , & qu'on 


ne put reparer cette perte, qu'en conſul- 


tant les hommes les plus iges qui en pou- 
voient avoir conſerve quelques idées, il 
ne faut pas douter que VOuvrage ne ſoit 
preſentement fort defectueux , ainſi que 
te reconnoiſſent les Interpretes ; qu'il n'y 
manque pluſieurs choſes, & qu'on n'y en 
ait ajoute pluſieurs autres qui n'etoient 
point dans les copies de Confucius. Quoi 
qu'il en ſoit, dans tout ce Volume, tel 
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qu'il eſt aujourd'hui, il eſt parle des rites , 
tant ſacres que profanes ; de toutes ſortes 
de devoirs, tels qu'on les pratiquoit au 
tems des trois familles des Princes Hia, 
Nam, Cheu , mais ſur- tout de celle qui 
regnoit du tems de Confucins. Ces devoirs 


ſont ceux des peres & des meres envers 


leurs enfans; ceux des enfans envers leurs 
peres & leurs peres; les devoirs du mari 
& de la femme, ceux des amis, ceux qui 
regardent Vhoſpitalite 3 ceux dont il faut 
s'acquitter, ſoit à la porte, ou dans la 
maiſon, ou dans les feſtins. On y parle 
encore des vaiſſeaux des Sacrifices, des 
victimes que l'on doit offrir au Ciel, des 
Temples qu'il faut choiſir pour cela, de la 
veneration que l'on doit avoir pour les 
morts, & de leurs funerailles. Enfin on y 
traite des Arts liberaux , ſur- tout de la 
Muſique, de VArt militaire, de la maniere 
de lancer un dard, & de conduire un 
Chariot. Voilà en abrigs ce que contien- 
nent les cinq Volumes. 


Les quatre Livres , dont les trois pre- 
miers {ont les Livres de Confucius , dont 
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nous avons deſſein de parler, contiennent || 
toute la Philoſophie des Chinois, au moins 


tout ce que cette Philoſophie a de plus 


delicat & de plus conſiderable. Ils expli- j 


quent & mettent dans un plus beau jour 
ce qui eſt ecrit dans les einq Volumes: & 


quoique l'autorité des cing Volumes ſoit | 


2 


infiniment plus grande, a cauſe de leur 


antiquite , que celle des quatre Livres, les 
quatre Livres l'emportent nèanmoins, par 


Futilité qu'on en regoit. En effet, outre i 
que les Chinois en tirent leurs principaux 
Oracles, & ce qu'ils croient &tre d'eter- | 
nelles verites, les Lettrés, qui ſont des 


Philoſophes qui ſuivent la doctrine de Con- 
fucius, & qui ont entre leurs mains tous 
les emplois de la Nation, ne ſauroient 


parvenir au grade de Philoſophe , & par q 
conſequent a etre Mandarins ou Magiſ- | 


trats , ſans une grande connoiſſance de 
ces quatre Livres. Ils ſont bien obliges , 
2 la verite , de ſavoir Pun des cinq Volu- 
mes, lequel meme ils peuvent choiſir, 
ſelon leur inclination : mais pour les quatre 
Livres, ils ſont indiſpenſablement obliges 
de les ſavoir tous quatre par coeur , & de 
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les entendre bien: en voici les principales 
raiſons. La premiere eſt que Confucius, 
& Memcius, qui a écrit le quatrieme 
Livre, ont recueilli ce qu'il y a de meilleur 
& de plus exquis dans les ouvrages des 
Anciens. La ſeconde eſt qu'ils ont ajoute 
pluſieurs bonnes choſes aux decouvertes & 
aux penſees de leurs Ancetres. La troi- 
ſieme, que Confucius & Memcius pro- 
poſent leur doctrine d'une maniere plus 
nette & plus claire qu'on n'avoit fait aupa- 
ravant. Enfin c'eſt parce que Confucius & 
Memcius ont evite dans les quatre Livres, 
le ſtyle rude & groſſier des anciens, & que 
par un ſtyle poli, quoique ſans fard & 
fans faſte, ils ont ajoute des ornemens a 
la ſimplicitè toute nue de Vage d'or. 


Nous n'avons rien à dire du quatrieme 
Livre , parce que cet ouvrage de Memcius 
n'a pas encore paru en Europe : mais avant 
que de parler de ceux de Confucius, il eſt 
neceſlaire de faire connoitre le merite de 
ce Philoſophe , & ce qui s'eſt paſle de plus 
temarquable dans ſa vie. 
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Confucius niquit 551 ans avant la venue 
/ 4 . 3 " 1 
de JESUS- CHRIST. II etoit d'une extrac- | 


tion tres-noble : car ſans parler de ſa mere, 


qui Etoit d'une naiſſance illuſtre , ſon pere 
qui avoit Etc Eleve aux premieres charges | 


de I' Empire, etoit deſcendu du dernier f 


Empercur de la ſeconde famille. 


Comme les diſpoſitions à la vertu paroiſ- 


ſent quelquefois dans les premieres annces, 


Confucius a Vage de fix ans n'avoit rien 
d' enfant: toutes ſes manieres etoient les 


manieres d'un homme mur. 


Des Vige de quinze ans il &attacha à l 


lecture des anciens, & ayant choiſi ceux 


meme les meilleurs, il en tira les plus 
excellentes inſtructions, dans le deſſein 


d'en profiter lui - meme le premier, d'en 


faire les regles de ſa conduite, & de les 


propoſer enſuite aux autres. A Vige de 
vingt ans il ſe maria, & eut un fils nomme |! 
Peyu, qui mourut ige de cinquante ans.“ 


Ce fut le ſeul enfant qu'ileut , mais (a race 


| 


qu'on eſtimoit le plus, & qu'il trouva lui | 
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ne s teignit pas pourtant; il lui reſta un 
petit- fils, appele Cuſu, qui ne ſe rendit 
pas indigne de ſes ancetres. ,Cuſu $'attacha 
Ala Philoſophie ; il commenta les Livres 
de ſon ayeul; il fut cleye aux premieres 


charges, & ſa maiſon veſt fi bien ſoute- 


nue, ſes deſcendans ont &teE toujours i 
conſiderables & par leurs dignites & par 
leur opulence , que cette famille encore 
aujourd'hui eſt une des plus illuſtres fa- 
milles de la Chine. 


Confucius exerca la Magiſtrature en 
divers lieux, avec beaucoup de ſucces & 
avec une grande reputation. Comme il 
n'avoit en vue que Putilite publique, & 
la propagation de ſa doctrine, il ne cher- 
choit point la vaine gloire en ces ſortes 
d'emplois. Auſſi, lorſqu'il ne parvenoit 
pas a ſon but, lorſqu'il remarquoit qu'il 
s' etoit trompe dans Veſperance qu'il avoit 
concue de pouvoir repandre plus aiſcment 
ſes lumieres d'un lieu Eleve, il en deſcen- 


doit, il renongoit a la charge de Magiſtrat. 


Ce Philoſophe cut juſqu'a trois mille 
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Diſciples ,- entre leſquels il y en eut cinq 
cents qui remplirent les Charges les plus 
Eminentes en divers Royaumes, & ſoixante- 
douze d'une vertu & d'un ſavoir fi extraor- 
dinaire , que les Annales ont conſerve leurs 
noms, leurs ſurnoms, & les noms meme 
de leur Patrie. II diviſa ſa doctrine en 
quatre parties; fi bien que PEcole de Con- 
fucius etoit compoſce de quatre ordres de 
Diſciples. Ceux du premier ordre s'appli- 
quoient a cultiver la vertu, & às'en impri- 
mer de fortes habitudes dans Veſprit & 
dans le coeur. Ceux du ſecond ordre s' atta- 
choient a Vart du raiſonnement & a celui 
de bien parler. Les troiſiemes faiſoient 
leur Etude de la Politique. Et le travail & 
Poccupation des Diſciples du quatrieme 
ordre, <Etoit d'ecrire d'un ſtyle poli & exact 
ce qui regardoit la conduite des mœurs. 
Parmi ces ſoixante & douze Diſciples , il 
y en cut dix qui ſe diſtinguerent , & dont 
les noms & les Ecrits ſont en grande venc- 
ration. 


Confucius , dans toute ſa doctrine, n'a- 
voit pour but que de diſſiper les tenebres 
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de l'eſprit, bannir les vices, retablir cette 
integrite qu'il aſſuroit avoir Ete un preſent 
du Ciel : & pour parvenir plus facilement 
a ce but, il exhortoit tous ceux qui ecou- 
toient ſes inſtructions, a obeir au Ciel, a 
le craindre , à le ſervir , à aimer ſon pro- 
chain comme ſoi- meme, à ſe vaincre, a 
ſoumettre ſes paſſions à la raiſon, a ne 
faire rien, à ne dire rien, à ne penſer 
rien qui lui fut contraire. Et ce qu'il y 
avoit de plus remarquable, il ne recom- 
mandoit rien aux autres, ou par Ecrit , ou 
de vive voix, qu'il ne pratiquat première- 
ment lui-meme. Auſh ſes Diſciples avoient- 
ils pour lui une veneration fi extraordinaire, 
qu' ils ne faiſoient pas quelquefois difficulte 
de lui rendre des honneurs qu'on n'avoit 
accoutume de rendre qu'a ceux qui ètoient 
eleves ſur le Trone : nous en alleguerons 
un exemple. C'etoit une ancienne coutume 
parmi les Chinois , de placer les lits des 
malades du cote du Septentrion : mais 
parce que cette ſituation Etoit la ſituation 
des lits des Rois, lorſqu'un Roi viſitoit 
un malade, l'on remettoit le lit du còté 
du Midi, & c' cut &te une eſpece de crime 


D 
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de ne le point faire. Confucius a eu des 
Diſciples qui lui ont rendu, dans leurs 
maladies , un ſemblable hommage. Nous 
n'oublierons pas ici une choſe fort remar- 
quable que rapportent les Chinois. Ils 
diſent que Confucius avoit coutume de 
dire de tems en tems, „ que Homme | 
v Saint Etoit dans POccident. » Quelle que 
füt ſa penfee , il eſt certain que ſoixante & 
cinq ans après la Naiſſance de JES UsS“ͥ 
CHRIST, VEmpereur Mimti , pouſle 
par les paroles du Philoſophe, & plus 
encore, comme Fon dit, par 'Image du 
Saint Heros qui lui apparut en ſonge, 
envoya deux Ambaſſadeurs dans VOcci- 
dent, pour y chercher le Saint & la ſainte 
Loi. Mais ces Ambaſſadeurs ayant aborde] 
à une certaine Iſle qui n' toit pas fon] 
Eloignee de la Mer Rouge, n'ayant pas 
oſé pouſſer plus loin, ils s'aviſerent de 
prendre une certaine Idole qu'ils y trou- 
verent, la ſtatue d'un Philoſophe appel 
Foe Kiao, qui avoit paru dans les Indes 
environ cinq cents ans avant Confucius, 
& apporterent dans la Chine avec IId 
de Foe, la doctrine qu'il avoit enſeignèe. 
Que leur ambaſſade eiit Etc heureuſe, li, 
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au lieu de cette Doctrine, ils fuſſent retour- 
nes dans leur Patrie avec la Doctrine falu- 
taire de JESUS-CHRIST , que S. Thomas 
enſeignoit pour lors dans les Indes! Mais 
cette divine lumiere n'y devoit pas encore 
etre portèe. Depuis ce malheureux tems la 
plupart des Chinois ont ſervi les Idoles; 
& la ſuperſtition & Vidolatrie ayant fait 
tous les jours de nouveaux progres, ils ſe 
ſont Eloignes peu à peu de la doctrine de 
leur Maitre; ils ont negligt les excellentes 
inſtructions des Anciens; & enfin étant 
venus juſqu a mepriſer toute ſorte de Reli- 
gion, ils font tombes dans FAtheiſme.. 
Auſſi ne pouvoient-ils faire autrement , en 
ſuivant Vexecrable doctrine de Foe ; car 
eet Impoſteur enſeignoit , » que le principe 
v & la fin de toutes choſes, ctoit le neant..» 


Pour revenir à Confucius , dont la doc- 
trine a Ete ſi oppoſee- a celle de Foe & de 
ſes Sectateurs, cet illuſtre Philoſophe qui 
etoit ſi neceſlaire à ſa Patrie, monrut Pan 
73 de ſon age. Peu de tems avant la mala- 
die qui le ravit aux Chinois, il deploroic 
avec une grande. amertume d'eſprit , les 
D iz 
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deſordres de fon tems; & il exprimoit ſes 
penſees par un Vers qui peut ctre traduit 
de cette maniere. » O grande montagne ! 
„(Il entendoit fa doctrine.) O grande 
„ montagne, qu'es-tu devenue ? Cette 
„ importante machine a été renverſce ! 
» Helas! il n'y a point de Sages, il n'y a 
» plus de Saints! » Cette reflexion L' affli- 
gea fi fort, qu'il en devint tout languiſſant; 
& ſept jours avant ſa mort, fe tournant du 
cõtè de ſes Diſciples, apres avoir temoigne 
le deplaiſir qu'il avoit de voir que les Rois, 
dont la bonne condulte Etoit fi neceſſaire 
& d'une fi grande conſequence , n'obfer- 


voient pas ſes inſtructions & ſes maximes, 
il ajouta doulourcuſcment : » Puiſque les 
>> choſes vont de la forte, il ne me reſte 
plus qu'a mourir. » Il n'eut pas plutòt 
profere ces paroles, qu'il tomba dans une 
JIcthargic qui ne finit que par la mort. 


Confucius fut enſeveli dans ſa Patrie, 
dans le Royaumede Lu, ou il s'etoit retire 
avec ſes plus chers Diſcipies. On choiſi 
pour ſon ſcpulchre un endtoit qui eft pro- 


che de la Ville de Kiofees, au bord du 


r 


F 


Philoſophe Chinois. 45 


fleuve Su, dans cette meme Academic ol: 
il avoit coutume d'enſeigner, & que Von 
yoit encore aujourd'hui toute entourèe de 
murailles, comme une Ville conſiderable. 


On ne ſauroit exprimer Vafflition que 
cauſa la mort de ce Philoſophe a ſes Diſ- 
ciples. Ils le pleurerent amerement ; ils 
prirent des habits lugubres , & furent dans 
un ſi grand ennui, qu'ils negligeoient le 
ſoin de leur nourriture & de leur vie. Jamais 
bon Pere n'a ete plus regrette par des en- 
fans bien nes & bien eleves, que Confucius 
le fut par ſes Diſciples, Ils furent tous dans 
le deuil & dans les larmes un an entier; il 
y en eut qui le furent durant trois ans: & 
meme il s' en trouva un qui, penctre plus 
vivement que les autres de la perte qu'ils 
avoient faite, ne bougea de fix ans de 
Vendroit ou ſon Maitre avoit ete enſeveli. 


On voit dans toutes les Villes des Col- 
leges magnifiques, qu'on a bitis en Ihon- 
neur de Confucius , avec ces Inſcriptions 
& d'autres ſemblables , Ecrites en gros 


caracteres, & en caracteres d'or, Au grand 
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Maltre. A l'illuſtre Roi des Lettres. Au 
Saint. Ou, ce qui eſt la meme choſe che: 
les Chinois : A celui qui à &te doue d'une 
ſageſſe extraordinaire. Et quoiqu'il y ait 
deux mille ans que ce Philoſophe n'eſt 

plus, on a une fi grande yeneration pour 
| fa memoire, que les Magiſtrats ne paſſem Þ 
jamais devant ces Colleges, qu'ils ne faſ- 
ſent arrèter les Chaiſes ſuperbes ou ils ſont Þ 
portes par diſtinction. Ils en deſcendent, 
& apres s'etre proſternes quelques mo- 
mens, ils continuent leur chemin en fai- Þ 
ſant quelques pas à pied. II n'y a pa 
meme juſqu' aux Rois & aux Empereus 
qui ne ſe faſſent honneur quelquefois de 
viſiter eux· mẽmes ces Edifices ou ſont gra- 
ves les titres de ce Philoſophe , & de le 
faire meme d'une maniere Eclatante.. Voici Þ 
des paroles fort remarquables de 'Empe- Þ 
reur Yunlo , qui a été le troiſieme Empe- Þ 
reur de la precedente famille, appellee 
Mim. 11 tes prononga un jour qu'il fe dil- Þ 
poſoit à aller a un de ces Colleges dont 
nous avons deja parle. & Je vénere le Pre- 
„ cepteur des Rois & des Empereurs. Les 


» Empereurs & les Rois ſont les Seigneus Þ 
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„& les Maitres des peuples ; mais Con- 
» fucius a propoſe les veritables moyens 
» de conduire ces memes peuples , . & 
v d'inſtruire les ſiecles a venir. Il eſt donc 
» 2 propos que j aille au grand College , & 
» que j offre là des prefens à ce grand 
„Maitre qui n'eſt plus, afin que je faſſe 
» connoitre combien j honore les Lettres , 
„& combien j eſtime leur doctrine „. Ces 
marques extraordinaires de veneration , 
perſuadent que la vertu & le merite de ce 
Philoſophe ont ete extraordinaires. Et 
certes cet excellent homme avoit auſſi des 
qualites admirables. Il avoit un air grave 
& modeſte tout enſemble : il etoit fidele , 
Equitable , gai , civil, doux, affable ; & 
une certaine ſerenite qui paroiſloit ſur ſon 
viſage , lui gagnoit les coeurs , & lui atti- 
roit le reſpe& de tous ceux qui le regar- 
doient. Il parloit peu , & il meditoit beau- 
coup. Il s'appliquoit fort a Ietude , fans 
pourtant fatiguer ſon eſprit. Il mepriſoit 
les richeſſes & les honneurs , lorſque c*c- 
toient des obſtacles à ſes deſſeins. Tout 
ſon plaiſir étoit d'enſeigner & de faire 


gouter ſa doctrine à beaucoup de gens. II 
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Etoit plus ſevere pour ſoi que pour les 
autres. Il avoit une attention continuelle 
ſur lui-meme , & <etoit un Cenſeur fort 
rigoureux de ſa propre conduite. II ſe bla- 
moit de n'ètre pas aſſez aſſidu a enſeignet, 


de ne travailler pas avec aſſez de vigilance Þ 
a corriger ſes defauts, & de ne s'exercet Þ 
pas, comme il falloit , dans la pratique 


des vertus. Enfin il avoit une vertu qu'on 
trouve rarement dans les grands Hommes, 
ſavoir Phumilite : car non-ſeulement il 


parloit avec une extreme modeſtie de foi Þ 


& de tout ce qui le regardoit , mais auſſi il Þ 


diſoit devant tout le monde, avec une ſin- 


ccrite ſinguliere, qu'il ne ceſſoit point 
d'apprendre, & que la doctrine qu'il en- 
ſeignoit n'etoit pas ſienne; que c'ctoit la Þ 
doctrine des Anciens. Mais ſes Livres ſont 
ſon veritable portrait: nous Vallons fairs 
yoir par cet endroit-la, q 
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SECONDE PARTIE. 


Recueil des Ouvrages de Confucius. 


LIVRE PREMIER. 


LE premier Livre de Confucius a été 
mis en lumiere par l'un de ſes plus celebres 
Diſciples, nomme Cemgu ; & cet habile 
Diſciple y a ajoute de fort beaux Commen- 
taires, Ce Livre eſt comme la porte par ou 
il faut paſſer pour parvenir ala plus ſublime 
ſageſſe, & à la vertu la plus parfaite. Le 
Philoſophe y traite de trois choſes conſi- 
derables. 1%. De ce que nous devons faire 


pour cultiver notre eſprit & regler nos 
Imœurs. 29. De la maniere avec laquelle il 
faut inſtruire & conduire les autres; & 


enfin, du ſoin que chacun doit avoir de 
tendre vers le ſouverain bien, de s'y atta 


cher, de s'y repoſer , pour ainſi dire. 


Parce que PAujeur a eu deſſein, ſur- 
tout, d'adreſſer ſes enſeignemens aux 
E 
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Princes, & aux Magiſtrats qui peuvent etre 
appeles à la Royaute, le Livre a pour titre 
Ta-H1O, comme qui diroit, la grande 
Science. 


Le grand ſecret, dit Confucius, pout 
acquerir la veritable fcience , la ſcience 
par conſequent digne des Princes & des 
perſonnages les plus illuſtres , c'eſt de cub 
tiver & polir la raiſon, qui eſt un preſent 


que nous avons regu du Ciel. La con- 


cupiſcence Va dereglee „ il s'y eſt mele 
pluſieurs impuretes. - Otez - en donc ces 
- Impuretes aii qu'elle reprenne ſon 
premier luſtre ; & ait toute ſa perfection 
Cꝰ eſt· là le ſonterain bien. Ce n'eſt pas aſlez, 
II faut de plus, qu'un Prince, par ſes en- 
hortations & par ſon propre exemple, 
Faſſe de ſon peuple comme un peuple nou- 
veau. Enfin apres Ctre parvenu , par de 
grands ſoins,, à cette ſouveraine perfection, 
I ce ſouverain bien, il ne faut pas ſe 
zelachet ; c'eſt ici que la perſeverance c> 
abſolument neceſſaire. 


Comme d' ordinaire les la ne ſui - 
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vent pas les voies qui peuvent conduire A 


la poſſeſſion du ſouverain bien, & à une 


poſſeſſion conſtante & éternelle, Con- 
fucius a cru qu'il toit important de donner 
la· deſſus des inſtructions. 


It dit, qu'après qu'on a connu la fin I 
laquelle on doit parvenir , il faut ſe de- 
terminer , & tendre ſans ceſſe vers cette 
fin, en marchant dans les voies qui y 
conduifent ; en confirmant tous les jours 
dans ſon cœur la reſolution qu'on a formee 
d'y parvenir; & en la confirmant fi bien, 
qu'il n'y ait rien qui la puiſſe ébranler 
tant ſoit peu. 


Quand vous aurez affermi de la ſorte 
votre eſprit dans ce grand deſſein, adon- 
nez-· vous, ajoute-t-il, à la meditation ; 
raiſonnez ſur toutes choſes en vous-meme : 
tachez d'en avoir des idees claires : conſi- 
derez diſtinctement ce qui ſe preſente à 
vous: portez-en , ſans prejuge , des juge- 
mens ſolides : peſez tout, examinez tout 
avec ſoin. Apres un examen & des raiſon- 
nemens de cette nature , vous pourres 
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aiſement parvenir au but od il faut que vous 
vous arrètiez, à la ſin a laquelle vous vous 
devez tenir attache ; ſavoir, à une par- 


faite conformite de toutes yos ations avec 


ce que la raiſon ſuggere. 


A Vegard des moyens qu'un Prince doit 
employer pour purifier & polir ſa raiſon , 
afin que fa raiſon etant ainſi diſpoſe , il 
puiſſe conduire ſes Etats, & redreſſer & 
polir la raiſon de ſes peuples, le Philoſophe 
propoſe de quelle maniere les anciens Rois 

ſe conduiſoient. 


Ils tächoient, dit-il , pour etre un 
jour en état de bien gouverner tout leur 
Empire , de bien conduire un Royaume 
particulier , & de porter ceux qui le com- 
poſoient a cultiver leur raiſon , & a agir 
comme des creatures douees d' intelligence. 
Pour produire cette reformation dans ce 
Royaume particulier, ils travailloient a 
celle de leur famille, afin qu'elle ſervit de 
modele à tous les ſujets de ce Royaume. 
Pour reformer leur famille ils prenoient 


un ſoin extraordinaire de polic leur propre 
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ſions, ils faiſoient en ſorte q 
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perſonne , & de. compoſer fi bien leur 
extcrieur , qu'ils ne diſſent rien, qu'ils 
ne fiſſent rien qui pùt choquer tant ſoit 


peu la bienſeance , & qui ne fut edifiant, | 


afin qu'ils fuſſent eux- mèmes une regle & 
un exemple expoſe ſans ceſſe aux yeux de 
leurs domeſtiques & de tous leurs Courti- 
ſans. Pour parvenir à cette perfection ex- 
tericure , ils travailloient à rectifier leur 
eſprit , en reglant & domptant leurs paſ- 
fions ; .parce que les paſſions , pour For- 
dinaire, Eloignent Veſprit de fa droiture 
naturelle, l'abaiſſent, & le portent a 
toutes ſortes de vices. Pour rectifier leur 
eſprit, pour regler & dompter leurs 


lonte ſe portat toujours au bie 
tournat jamais vers le mal 
diſpoſer ainſi leur volonte , is ẽtudioient 
3 cclairer leur entendement , & à Ieclairer 
ſi bien, qu'ils n'ignoraſſent rien, il 
etoit poſſible. Car enfin, pour vouloir, 
pour defirer , pour aimer , pour hair, il 
faut connoitre ; c'eſt la Philoſophie de la 
droite raiſon, 
E iij 
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C'eſt ce que propoſoit Confucius aux 
Princes, pour leur apprendre a rectifier & 
polir , premierement leur raiſon , & en- 
ſuite la raiſon & la perſonne de tous leurs 
Sujets. Mais afin de faire plus d'impreſſion, 
 apres Etre deſcendu par degres de la ſage 
conduite de tout VEmpire , juſques a la 
perfection de Pentendement , il remonte 
par les memes degres , de l'entendement 
Eclaire juſqu'a l' tat heureux de tout 
PEmpire. Si, dit-il , l'entendement d'un 
Prince eſt bien éclairé, ſa volonte ne 
ſe portera que vers le bien : ſa volonte 
ne ſe portant que vers le bien, ſon ame 
ſera entierement rectifièe, il n'y aura 
aucune paſſion qui lui puiſle faire perdre 
ſa re&itude : Pame étant ainſi re&ifice , 
il ſera compoſe dans ſon exterieur , on ne 
remarquera rien en ſa perſonne qui puiſle 
choquer la bienſeance. Sa perſonne etant 
ainſi perfeRionnee , ſa famille ſe formant 
ſur ce modele , ſe reformera & ſe polira : 
ſa famille étant parvenue a cette perfec- 
tion , elle ſervira d'exemple a tous les 
Sujets du Royaume particulier 3 & ceux 
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qui compoſent le Royaume particulier, 2 


tous ceux qui compoſent le corps de l' Em- 
pire. Ainſi tout l' Empire ſera bien regle , 


Vordre & la juſtice y regneront , Von y_ 


jouira d'une paix profonde, ce ſera un 
Empire heureux & floriſſant. Confucius 


avertit enſuite que ces enſeignemens ne 


regardent pas moins les Sujets que les 
Princes: & apres s'adreſſant preciſement 
aux Rois, il leur dit, qu'ils doirent 
s' attacher particulicrement à bien regler 
leur famille, a en avoir ſoin, a la re- 
former. « Car, ajoute-t-il , it n'eſt pas 
v poſſible que celui qui ne ſait pas con- 
» duire & reformer ſa propre famille , 
» puifſe bien conduire & reformer un 
» peuple . 


Voila ce qu'il y a de plus important 
dans la doctrine de Confucius , contenue 
dans le premier Livre, & qui eſt le 
texte, pour ainſi dire, ſut lequel 2 
ſon Commentateur a trayaille. 


Ce celebre Diſciple , pour a & 
etendre les enſeignemens de ſon Maitre, 
E ix 
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allegue des autorités & des exemples qu'il 
tire de trois Livres fort anciens, & fort 
eſtimes par les Chinois. 


Le premier Livre dont il parle, qui eſt 
pourtant moins ancien que les autres, a 
pour titre Camcao, & fait une partie des 
Chroniques de l' Empire de Gheu. Ce 
Livre a été compole par un Prince appelle 
Vuväm, fils du Roi Venvam. Vuvim 
y fait Veloge de ſon pere: mais le prin- 
Cipal deſſein qu'il a, en exaltant les vertus 
& les qualites de ce Prince, eſt de former 
ſur ce modele l'un de ſes freres, qu'il veut 
perfectionner dans la vertu: & Pon re- 
marque qu'il lui diſoit ordinairement que 
— 3 avoit pu devenir vertueux. Ven- 

„ lui diſoit-il, à pu polir ſa raiſon & 


boos per. — 


Le ſecond Livre d'où Cemqu tire ſes 
autorites & ſes exemples , eſt appelle Tai- 
Kia. Ce Livre, qui eft beaucoup plus 

ancien que le premier, a Ete Ecrit par un 
fameux Empereur de Xam, appelle Y-Yin. 
On y lit que cet Y-Yin , voyant que Tai- 
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Kia, petit fils de 'Empereur Chim-Tam , 
degeneroit de la vertu de ſes illuſtres An- 
cetres , & ſe conduiſoit d'une maniere en- 
ticrement differente de la leur, il lui or- 
donna de demeurer trois ans dans un 
Jardin „ ol etoit le ſepulchre de ſon 
ayeul ; que cela fit une fi grande impreſ- 
ſion ſur ſon eſprit, qu'il changea de con- 
duite : & que le meme Y-Yin qui lui 
avoit rendu un fi bon office, Vayant en- 
ſuite Eleve a 'Empire , Tai-Kia le gou- 
verna long-tems heureuſement. « Le Roi 
„Tam, diſoit Y-Yin a Tai-Kia, le Roi 
v Tam avoit toujours Veſprit occupe à cul- 
v tiver cette precieuſe raiſon qui nous a EtE 


„ donnce du Ciel v. 


Enfin le troiſieme Livre, qui eſt beau- 
coup plus ancien que les deux precedens , 
eſt appelle Ti- Tien: & l'on y lit encore 
a Voccaſion du Roi Yao, & que ce Prince 
v avoit pu cultiver cette ſublime vertu, ce 
» grand & ſublime don qu'il avoit regu du 
» Ciel , ſavoir la raiſon naturelle». 


Il eſt viſible que le Diſciple de Confu- 
cius , par ces autorités, a deſſein d'en- 
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ſeigner , ou plutòt ſuppoſe que tout le 


monde croit que nous avons tous regu du 
Ciel des lumieres que la plupart des 
hommes laiſſent eteindre par leur negli- 
gence , une raiſon que la plupart de; 
hommes negligent volontairement & lai(- 
ſent corrompre; & que puiſqu'il y a cu 
des Princes qui ont perfectionnè ces Ju- 
mieres, qui ont cultive & poli leur raiſon, 
on les doit imiter; & que Von peut auſli 
bien qu'eux par ſes ſoins , attcindre a unc 
perfection ſemblable. 


Il ne faut pas oublier ici une choſe 
remarquable que rapporte Cemgu , tou- 
chant un baſſin dans lequel le Roi Tam 
avoit coutume de ſe laver. It dit qu'on y 
voyoit gravees ces belles paroles : « Lave- 
» toi, renouvelle - toi continuellement. 
» Renouvelle-toi chaque jour ; renouvelle- 
»toi de jour en jour », Et que c'ctoit p 
pour faire entendre au Roi, que i W 1 
un Prince qui gouverne les autres, a P 

& 
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contrate des vices & des ſouillures, il 
doit travailler a sen nettoyer, & à mettre 13 
ſon cœur dans ſon premier etat de purete, p: 


re 
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Au reſte , 5a EtE une ancienne eoutume 
parmi les Chinois , de graver ou de peindre 
ſar leurs vaſes domeſtiques des ſentences 
morales, & de fortes exhortations a la 
vertu: en ſorte que lorſqu'ils ſe lavoient , 
ou qu'ils prenoient leurs repas Ia , ils 
avoient toujours devant les yeux ces ſen- 
tences & ces exhortations. Cette coutume 
ancienne $'eſt meme conſervee juſqu'a 
preſent. Il y a ſeulement cette difference , 
dit celui qui a public les ouvrages de Con- 
fucius , qu'au lieu qu'autrefois Von gra 
yoit , ou l'on peignoit les caracteres au 
dedans du vaiſſeau , au milien de la face 
intericure , aujourd'hui, le plus ſouvent, 
les Chinois les font graver ou peindre en 
dehors , « ſe contentant dans ce fiecle-ci , 
» de Vapparence extericure de la vertu ». 


Apres que Cemgu a parle des deux 
premieres parties de la doctrine de ſon 
Maitre, dont l'une regarde ce qu'un 
Prince doit faire pour ſa propre perfection, 
& l'autre ce qu'il eſt oblige de faire pour 
la perfection & le bonheur des autres, il 
paſſe a la troiſieme & derniere partie, où 
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\ 
il eſt parle de la derniere fin que chacun P 
doit ſe propoſer comme le ſouverain bien, d 
& dans laquelle il doit s'arrèter. On ſe v 


ſouviendra que par la derniere fin & h 
le ſouverain bien, Confucius entend, N 6 
comme nous l'avons deja fait remarquer, | q 
une entiere conformite de nos actions avec fi 
la droite raiſon. N in 

II allegue après cela l'exemple de Ven- le 
vam, dont nous avons deja parle : & d: 
certe la conduite de ce Prince aete ſi ſenſce M8 ®! 
& ſi bien reglee , qu'on ne peut apprendre We d 
ſans admiration , que par les ſeules lu- L 
mieres de la Nature, il ait eu les idées D 
qu'il a eues, & qu'il ſoit parvenu à une © 
vertu fi ſublime que celle à laquelle il eſt © 
parvenu. On ne ſera pas fache d'en voir i 
ici quelque choſe. 1 

Venvam , dit le Commentateur , aveit | f 
reconnu que l'amour que les Princes ont F. 
pour leurs Sujets ne fait que contribuer m 
beaucoup a les bien conduire & a les 0 
rendre heureux : & dans cette vue il fa- W.. 
ſoit ſon affaire principale de cet amour, WF. 


qu'il tachoit de perfectionner ſans ceſle, 


— 
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Voici de quelle maniere il s'y étoit pris. 
Parce que la principale vertu d'un Sujet eſt 
d' honorer & de reſpecter ſon Roi, Ven- 
vam étant encore Sujet, ſe fixoit a cet 


honneur & a ce reſpect: & il ſe faiſoit un 
ſi grand plaiſir de ces ſortes d' obligations, 
| qu'il les remplit toujours avec beaucoup de 
# fidelite, Comme la premiere & la plus 
importante vertu des enfans a Vegard de 
leurs peres eft l'obéiſſance, Venvam , 
dans la relation de fils, ſe fixoit à cette 


obeiſlance ; & ill s' acquitta, ſans relache , 


de ce devoir avec une piecte extraordinaire. 
La principale vertu d'un pere, ajoute le 
Diſciple de Confucius, eſt un amour 
tendre pour ſes enfans : auſſi Venyim , 
comme pere, ſe fixoit a cet amour, dont 
il donna toujours des marques fort ecla- 
| tantes , non par une foible & criminelle 
{ indulgence , mais par les ſoins continuels 
qu'il prit de les corriger & de leg inftruire. 
Enfin la bonne foi eſt une vertu abſolu- 
ment neceſlaire a ceux qui vivent en 


ſociete : auſſi Venvàm parlant & agiſſant 
avec les Sujets de ſon Royaume , ſe fixoit 
a cette vertu; & ul y fut toujours ſi fort 
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attache , qu'il ne lui arriva jamais de rien 
promettre qu'il n'effe&uat avec une promp- 
titude & une exactitude inconcevables. 


Te Prince, dit Cemęu, etoit ne d'un 
pere & d'une mere qui Etoient des pet- 
ſonnes fort vertueuſes, & qui avoient 
pris grand ſoin de ſon education , ſur 
tout Taicin fa mete , qui avoit été un 
modele de vertu : mais il avoit lui-meme 
ſi bien cultive cette Education , qu'il ſe 
rendit un Prince accompli , & s'acquit 
rant de reputation & une eſtime fi ge- 
nerale , meme chez les Nations <tran- 
geres, que quarante-quatre Royaumes 
s'ctoient volontairement ſoumis a ſon 
Empire. Cependant, ajoute- t- il, ce 
grand eclat dont il Etoit environne , ne 
fut jamais capable de Veblouir : il etoit 
d'une humilite & d'une modeſtie fans 
exemple: il $'accuſoit meme feverement 
de n'etre pas aflez vertueux : car un jout 
qu'il Etoit malade , la terre ayant ete 
ſecouce par de prodigieux tremblemens, 
il ne chercha la cauſe de cette calamite & 
de la colere du Ciel que dans ſes propres 


ien 
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péchés, quoiqu'il fat d'une vertu con- 
ſommee. 


Ce qui a le plus paru dans les actions de 
Venvam , eſt une charite extraordinaire ; 


nous n'en alleguerons qu'un exemple. On 
lit dans les Annales de la Chine, que 
ce Prince ayant rencontre à la campagne 


les oſſemens d'un homme à qui l'on avoit 


| refuſe les honneurs de la ſepulture , il 
commanda d'abord qu'il fuſſent enſevelis: 
& comme quelqu'un de ceux qui Etoient 
autour de lui, dit qu'on ignoroit qui toit 
le Maitre du defunt, & que par cette 


raiſon il ne falloit pas sen mettre en peine, 
fonde peut- tre ſur quelque coutume du 
pays. « Quoi ! repondit le Roi, celui qui 
» tient les renes de Empire, n'eft-il pas 
» le Maitre de l' Empire? Celui qui regne , 
» neſt-il pas le Maitre du Royaume? Je 
» ſuis donc le Maitre & le Seigneur du de- 
» funt; ainſi, pourquoi lui refuſerois je ces 
» derniers devoirs de picte „? Mais ce n'eſt 
pas tout; il n'eùt pas plutot profere ces 
paroles, que ſe depouillant de ſon vete- 
ment Royal, il eommanda que l'on sen 
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ſervit pour enveloper ces oſſemens, & 
qu'on les enſevelit ſelon les manieres & la 
coutume du pays: ce que ſes Courtiſans 
ayant vu avec admiration , $'Ecrierent : 
« Si la picte de notre Prince eſt fi grande 
„ envers des oſſemens tout ſecs , combien 
„ grande ne ſera- t- elle pas envers des 
„ hommes qui jouiſſent de la vie v. Ils 
firent quelques autres reflexions de cette 
nature. 


La charite de Venvàm avoit proprement 
pour objet toutes ſortes de perſonnes, 
mais particulièrement les perſonnes avan- 
cees en àge, les veuves, les orphelins, & 
les pauvres, qu'il protegeoit & nourriſſoit 
comme s' ils euſſent ete ſes propres enfans. 
On .croit que ces charitables actions ont 
etè la cauſe principale du retabliſſement 
d'une picuſe coutume des premiers Em- 
pereurs, & d'une Loi qu'on obſerve 
encore aujourd'hui dans toute la Chine. 
Cette Loi porte que dans chaque Ville, 
meme dans les plus petites, l'on entre- 
tiendra , aux depens du public , cent 
pauyres perſonnes agees, 


Mais 
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Mais Venvàm ne ſe contenta pas d'avoir 
donné, durant le cours de ſa vie, des 
inſtructions & des exemples de vertu; lorſ- 
qu'il ſe ſentit proche de la mort, ne ſe 
fiant pas aſſez ſur la force de ſes inſtruc- 
tions precedentes, & de ſes exemples, 
& ſachant,que les dernieres paroles des 
mourans font une grande impreſſion , il 
donna encore a ſon fils Vuvim ces trois 
avertiſſemens. « 1. Lorſque vous verrez 
v faire quelque action vertueuſe , ne ſoyez 
» point pareſſeux à la pratiquer. 2. Lorſ- 
v que Poccaſion de faire une choſe raiſon- 
v nable ſe preſentera , profitez - en, ſans 
» hefiter. 3. Ne ceſſez point de travailler 
» 3 detruire & extirper les vices. Ces trois 
v avertiſſemens que je vous donne, mon 
» fils, ajouta- t- il, contiennent tout ce 
» qui peut produire une probitè exacte, & 
» une conduite droite. » 


Voila ſans doute un exemple qui fait 
ſentir que dans le tems que ce Roi vivoit, 
les Chinois avoient des ſentimens fort rai- 
ſonnables , & que la vertu etoit leur paſ- 
ſion, pour ainſi dire: car enfin les peuples , 
| F 
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pour Pordinaire, ſe conforment aux ſenti. 
mens & aux moeurs de leurs Rois. 


Regio ad exemplum , totus componitur 
orbis. 


It n'y a rien pourtant qui donne une 
plus grande idée de la vertu des anciens 
Chinois, que ce qu' ils ont dit & prati- 
que à Vegard des proces. Ils enſeignoient 
qu'il ne falloit intenter des proces à pet 
ſonne ; que les fraudes , les aigreurs & les 
inimitiés, qui ſont les ſuites ordinaites 
des proces , Etoient indignes des hom- 
mes; que tout le monde devoit vivte 
dans l' union & dans la concorde ; & que 
pour cela il falloit que chacun fit tous ſes 
efforts, ou pour empecher les proces de 
naitre , ou pour les Etquffer dans leut 
naiſſance, en accordant les parties, & 
leur inſpirant l'amour de la paix, c'eſt-i- 
dire, en les engageant A renouveller & 
polir. leur raiſon ; ce ſont les paroles de 
Cemcu. 


Mais ce qu'il y a de plus remarquable 
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fur ce ſujet, c'eſt les precautions extraor- 
dinaires que les Juges prenoient , lorſque 
quelque cauſe eEtoit portee devant leurs 
Tribunaux. Ils examinoient avec toute 
Pattention dont ils pouvoient etre capa- 
bles , tout Vextericur de celui qui ſuſcitoit 
le proces, aſin que par ce moyen ils puſſent 
connoitre ſi cet homme etoit pouſle par de 
bons motifs , sil croyoit {a cauſe bonne, 
vil agiſſoit ſincerement ; & il y avoit cing 
regles pour cela. Par la premiere regle , 
ils examinoient Varrangement de ſes ter « 
mes & ſa maniere de parler, & cela s ap- 
peloit Cutin ; c'eſt-a-dire , Vobſervation 
des paroles. Par la ſeconde regle, ils con- 
fideroient Pair de ſon viſage, & le mou- 
vement de ſes levres; & cela Sappeloit 
Setim, c'eſt-a-dire , l'obſervation du vi- 
ſage. Par la troiſieme, ils prenoient garde 
a la maniere dont il reſpiroit lorſqu' il 
propoſoit ſa cauſe ; cette regle s appeloit 
Kitim, c'eſt-à-dire, l'obſervation de læ 
reſpiration. Par la quatrieme , ils remar- 
quoient s il avoit la repartie prompte 811 
ne donnoit pas des reponſes embarrafices , 
wal - aiſees, incettaines „ ou s i parlon 
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d'autre choſe que de ce dont il etoit queſ 
tion, {i ces paroles n'etoient pas ambi- 
guès; & cela &appeloient Ulhtim, c'eſt- 
A- dire, Yobſervation des reponſes. Enfin, 
par la einquieme regle, les Juges devoient 
conſiderer avec ſoin les regards, prendre 
bien garde s'il n'y avoit point de trouble, 
d*egarement , de confuſion ; s'il n'y pa- 
roiſſoit pas quelque indice de menſonge 
& de fraude ; & cette derniere Regle etoic 
appelee Motim , c'eſt-a-dire , Vobſerya- 
tion des yeux, 


C'etoit par ces marques exterieures que 
cet ancien Areopage decouvroit les ſen- 
timens les plus caches du coeur , rendoit 
une juſtice exacte, detournoit une infi- 
nite de gens des proces & des fraudes , & 
leur inſpiroit l'amour de Pequite & de la 
concorde. Mais aujourd'hui on ignore ces 
Regles dans la Chine , ou du moins elles 
y ſont negligees entiexement, 


>. A SS ce ac am@2@a «oa 4 


Pour revenir à la doctrine de Confucius , 
Eclaircie par les Commentaires de Cemcu, 
es Diſciple fan fort valoir une Maxime pr 
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qu'il avoit entendu dire fort ſouvent à ſon 
Maitre , & qu'il inculquoit auſſi fort lui- 
meme. La voici. « Conduiſez- vous tou- 
» jours avec la meme precaution & la 
» meme retenue que vous auriez fi vous 
v &tiez obſerve par des yeux, & que vous 
v fuſſiez montre par des mains. » 


Pour rendre la vertu plus recomman- 
dable encore, & en inſpirer avec plus de 
facilite les ſentimens , le meme Diſciple 
fait comprendre que ce qui eſt honnete & 
utile Etant aimable, nous ſommes obliges 
a aimer la vertu, parce qu'elle renferme 
ces deux qualites ; que dailleurs la vertu 
eſt un ornement qui embellit , pour ainſi 
dire, toute la perſonne de celui qui la 
poſſede, ſon intérieur & ſon extérieur; 
qu'elle communique a Veſprit des beautes 
& des perfections qu'on ne ſauroit aſſez 
eſtimer; qu'a Vegard du corps, elle y 
produit des agremens fort ſenſibles , 
qu'elle donne une certaine phyſionomie , 
certains traits, certaines manieres qui plai- 
ſent infiniment ; & que comme c'eſt le 


propre de la vertu de mettre le calme dans 
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le cœur, & d'y entretenir la paix, auf | 
ce calme interieur & cette joie ſecrete pro- | 
duiſent une certaine ſcrenite ſur le viſage, | 
une certaine joie , & un certain air de 
bonte , de douceur & de raiſon qui attire | 
le cceur & Veſtime de tout le monde. Apres 
quoi il conclut que la principale occupation 
d'un homme eſt de rectifier ſon eſprit, & 
de ſi bien regler ſon cœur, que ſes paſ- ] 
ſions ſoient toujours dans le calme ; & ' 
il arrive qu'elles viennent à ctre excitèes, 6 
i n' en ſoit pas plus emu qu'il ne faut: en \ 
un mot, qu'il les regle ſelon la droite 8 
raiſon. Car, par exemple, ajoute-t-il, . 
fi. nous nous laiſſons emporter a une colere WW # 
demeſurce , c*eſt-a-dire , fi nous nous q 
mettons en colere lorſque nous n'en avons : 
point de ſujet, ou plus que nous ne F 
devons lorſque nous en avons quelque {MW , 
ſujet , Von doit conclure de la que notre c 
eſprit n'a point la rectitude qu'il devroit 
avoir. Si nous mepriſons & haiſſons mot- 
tellement une perſonne , a cauſe de cet- 
tains defauts que nous remarquons en elle, 
& que nous ne rendions pas juſtice a ſes 


bonnes qualites, fi elle ena; fi now 


— 


a TT =» fog 


Philoſsphe Chinois. 71 


nous laiſſons troubler par une trop grande 
crainte ; fi nous nous abandonnons a une 
joie immoderce, ou à une triſteſſe exceſ- 
five, on ne peut pas dire non plus que 
notre eſprit ſoit dans I'etat oh il devroit 
etre, qu'il ait ſa rectitude & fa droiture. 


Cemcu pouſſe encore plus loin cette 
Morale , & lui donne une perfection qu'on 
n'auroit, ce ſemble, jamais attendu de 
ceux qui n'ont point ẽtè honores de la re- 
vElation divine. II dit, que non-ſeule- 
ment il faut garder de la moderation en 
general , toutes le fois que nos paſſions 
ſont excitees; mais qu'auſſi a I'egard de 
celles qui ſont les plus legitimes , les plus 
innocentes , & les plus louables , nous ne 
devons point nous y abandonner aveugle- 
ment, & ſuivre toujours leurs mouvemens 3 
qu'il faut conſulter la raiſon. Par exemple, 
les parens ſont obliges de &aimer les uns 
les autres. Cependant comme leur amitie 
peut etre trop foible , elle peut etre auſſi 
trop forte: & à Pun & à l'autre egard , il 
y a ſans doute du dereglement. Il eſt juſte 
J amer ſon pere: mais fi un pere a quel- 
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que defaut conſiderable , $'il a commis 
quelque grandefaute , il eſt du devoir d'un 
fils de Fen avertir , & de lui dire ce qui 
lui peut etre utile, en gardant toujours 
un certain reſpect dont il ne doit jamais ſe 
de partir. De meme , fi un fils eſt tombe 
dans quelque peche , il eſt du devoir d'un 
pere de le cenſurer , & de lui donner }i- 
deſſus ſes inſtructions. Que ſi leur amour 
eſt aveugle, ſi leur amour eſt une pute 
paſſion ; fi c'eſt la chair & le ſang qui les 
font agir, cet amour eſt un amour deregle, 
Pourquoi? parce qu'il ſe detourne de la 
regle de la droite raiſon. 


Nous ferions grand tort au Lecteur, fi 
nous ne parlions pas de 'Empereur Yao, 
dont on voit tant d'eloges dans POuvrage 
qui a fourni la matiere du notre. Jamais 
homme n'a pratique avec plus d' exactitude 
que lui tous ces devoirs qui viennent d' ẽtre 
propoſes par le diſciple de Confucius. On 
peut dire, ſi ſon portrait n'eſt point flatte, 
qu'il avoit un naturel fait pour la vertu. Il 
avoit le coeur tendre, mais magnanime 
ec bien reglé. Il aimoit ceux qu'il etoit 
oblige 
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oblige daimer , mais c'ẽtoit ſans la moin- 
dre foibleſſe. II regloit en un mot ſon 


amour & toutes les paſſions par la droite 
raiſon. 


Ce Prince parvint a l' Empire, 2357 
ans avant Jeſus-Chriſt ; il regna cent ans: 
mais il regna avec tant de prudence , avec 
tant de ſageſſe & avec tant de demonſtra- 
tions de douceur & de bonte pour ſes 
ſujets , qu'ils Etoient les plus heureux 
peuples de la terre. 


Yao avoit toutes les excellentes qudlites 
qu'on peut defirer dans un Prince. Les 
richeſſes ne lui donnoient aucun orgueil. 
Son extraction, qui Etoit fi noble & fi 
illuſtre ne lui inſpiroit aucun ſentiment de 
fierte. Il etoit honnete , ſincere, doux, 
ſans nulle affectation. Son Palais, fa 
table , ſes habillemens , ſes meubles , fai- 
ſoient voir la plus grande moderation qu'on 
ait jamais vue. Il aimoit la Muſique , mais 
c'etoit une muſique grave & pieuſe; il ne 
deteſtoit rien tant que ces chanſons ou 
Vhonactete & la pudeur ſont bleſſees. Ce 

88 
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n' toit point une humeur bizarre qui lui 
faiſoit hair ces ſortes de chanſons , c*ctoit 
le defir qu'il avoit de ſe rendre , en toutes 
choſes , agreable au Ciel. Ce mnetoit 
point non-plus Vavarice qui produiſoit en 
lai cette moderation qu'il gardoit dans fa 
table, dans ſes habillemens , dans ſes 
meubles, & dans tout le reſte ; c'*etoit 
uniquement l'amour qu'il avoit pour ceux 
qui étoient dans Vindigence ; car il ne 
penſoit qu'a les ſoulager. C'eſt auſſi ſa 
grande picete, & cette charite ardente 
dont il brùloit, qui lui faiſoient ſouvent 
proferer ces paroles admirables : « La 
„ faim de mon peuple eſt ma propre faim. 
„Le peche de mon — eſt mon propre 
2 peche v. 


L'an 72 de ſon regne il Elut pour Col- 
legue Xun, qui gouverna l' Empire avec 
lui vingt-huit ans. Mais ce qu'il y eut 
de plus remarquable, & qui merite les 
louanges & les applaudiſſemens de tous 
les ſiecles, c'eſt que quoiqu'il eũt un fils, 
il declara qu'il vouloit que Xun, en qui il 
voyoit beaucoup de vertu, une probite 
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exacte, & une conduite judicieuſe, fut 
ſon unique Succeſſeur. Et comme on lui 
rapporta que ſon fils ſe plaignoit de ce que 
ſon pere Vavoit exclus de la Succeſſion 4 
Empire, il fit cette reponſe , qui ſeule 
peut ètre la matiere d'un beau Panegyrique, 
& rendre ſa memoire immortelle. & Jaime 
» micux que mon fils ſeul ſoit mal, & 
» que tout mon peuple ſoit bien, que fi 
» mon fils ſeul etoit bien, & que tout 
v mon peuple fut mal v. 


Comme le principal but de Confucins , 
ainſi que nous l' avons deja dit, a étè de 
ptopoſer ſa Doctrine aux Rois, & de la 
leur perſuader , parce qu'il a cru que $'il 
pouvoit leur inſpirer des ſentimens de 
vertu, leurs Sujets deviendroient vertueux 
2 leur exemple, Cemgu expliquant cette 
Doctrine, s'etend fort ſur les deyoirs des 
Rois. 


Il s' attache principalement a trois choſes. 

19, A faire voir qu'il eſt très- important 

que les Rois ſe conduiſent bien dans leur 

famille & dans leur Cour, parce que Von 
G ij 
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ne manque point d'imiter leur manieres & 
leurs actions. 29. A leur perſuader la 
neceflite qu'il y a en general d'acquerir 
Thabitude de la vertu, & d'en remplir les 
devoirs, en tous lieux & à toutes ſortes 
d'egards. 39. A les engager a ne pas ap- 
pauvrir le peuple, mais à faire tout pour 
ſon bien & pour ſa commodite. 


A Tegard du premier article, il ſe ſert 
de pluſieurs penſces que le livre des Odes 
lui fournit. Mais voici , en deux mots, 
ce qu'il dit de plus conſiderable. Si , dit- 
il, un Roi comme pere, temoigne de 
l'amour a ſes enfans; ſi, comme fils, il 
eſt obe iſſant a ſon pere; fi, en qualité 
d'ainé, il a de la bien-veillance pour ſes 
cadets, & vit en paix avec eux; ſi comme 
cadet , il a du reſpect & des égards pour 
ſon aine ; s'il traite avec douceur ceux qui 
ſont a ſon ſervice ; s'il eſt charitable , ſur 
tout envers les veuves & les orphelins ; ſi, 
dis- je, un Roi s' acquitte exactement de 
tout cela, ſon peuple l'imitera, & l'on 
verra par- tout ſon Royaume tout le monde 
pratiquer la vertu. Les peres & les meres 
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aimeront leurs enfans avec tendreſſe, & 
leur donneront une bonne Education. Les 
enfans honoreront leurs peres & leurs 
metres, & leur obéiront exactement. Les 
aines agiront avec bonte envers leurs 
cadets ; & les cadets auront de la conſidé- 
ration & des egards pour leur aines, ou 
pour les autres perſonnes pour leſquelles 
la bienſeance veut qu'ils aient du reſpect.: 
comme , par exemple , pour les perſonnes 


' avancees en age. Enfin ceux qui auront 


du bien , feront ſubſiſter quelques veuves , 
quelques orphelins, quelques perſonnes 
infirmes : car il n'y a rien qui faſſe plus 
d' impreſſion ſur les eſprits des peuples , 
que les exemples de leurs Rois. 


A Tegard du ſecond article, ou Cemcu 
exhorte en general à pratiquer la vertu, il 
allegue pour principe cette maxime , a la- 


quelle JESUS- CHRIST lui-meme ſemble 


rapporter toute ſa morale : « Faites a au- 
» trui ce que vous voudriez qu'on vous 
„fit; & ne faites pas à autrui ce que 
2» vous ne voudriez pas qui vous fut fait v. 
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Parmi ceux au milieu deſquels vous vi- 
vez, dit le diſciple de Confucius, il y en 
a qui ſont au- deſſus de vous, il y en a 
d'autres qui vous ſont infèrieurs, d' au- 
tres qui vous ſont egaux ; il y en a qui 
vous ont precede, il y en a qui doivent 
etre vos Succeſſeurs: vous en avez a votre 
main droite, vous en avez à votre main 
gauche. Faites reflexion que ces hommes- 
la ont les memes paſlions que vous; & 
que ce que vous ſouhaitez qu'ils vous 
faſſent, ou qu'ils ne vous faſſent point, 
ils ſouhaitent que vous le leur faſſiez, 
ou que vous ne le leur faſſiez point. Ce 
que vous haiſſeʒ donc dans vos ſuperieurs, 
ce que vous blàmez en eux, gardez-yous 
bien de le pratiquer a Vegard de vos infe- 
rieurs, & ce que vous haiſſeʒ & blamez dans 
vos inferieurs,ne le pratiquez point aVegard 
de vos ſuperieurs. Ce qui vous deplait dans 
vos predeceſſeurs , évitez- le, pour n'en 
donner pas Fexemple vous - meme a ceux 
qui viendront apres vous. Et s'il arrivoit 
que vous vinſſiez a leur donner un tel 
exemple, vous devriez ſouhaiter qu'ils ne 
le ſuiviſſent point: auſſi yvous-meme ne 
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ſuireʒ point les mauvais exemples de ceux 
qui vous ont precede, Enfin ce que vous 
blamez dans ceux qui ſont a votre main 
droite , ne le pratiquez point a Vegard de 
ceux qui ſont a votre main gauche : & ce 
que vous blamez a Vegard de ceux qui ſont 
2 votre main gauche , gardez-vous de le 
pratiquer a Vegard de ceux qui ſont a 
votre main droite. Voilà, conchut Cemęu, 
de quelle maniere nous devons meſurer & 
regler toutes nos actions: & ſi un Prince 
en uſe de la ſorte, il arrivera que tous ſes 
Sujets ne ſeront qu'un coeur & qu'une ame, 
& qu'il devractre appelle plutòt leur Pere, 
que leur Seigneur & leur Maitre. Ce ſera 
le moyen d'attirer les beneditions & les 
faveurs du Ciel, de n' avoir rien a craindre , 
& de mener une vie douce & tranquille : 
car enfin la vertu eſt la bafe & le fonde- 
ment d'un Empire, & la ſource d'où de- 
coule tout ce qui peut le rendre floriſſant. 
C'eſt dans cette vue qu'un Ambaſſadeur 
du Royaume de Cu fit cette belle reponſe 
2 un Grand du Royaume de Cin , qui lui 
demandoit, fi dans le Royaume de ſon 


Maitre il y avoit de grandes richeſſes & 
Gy 
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des pierres precieuſes, „ Il n'y a rien qu'on 
>» eſtime precieux dans le Royaume de Cu, 
„ que la vertu. » Un Roi de Ci, fit a peu 
pres la meme reponſe. Ce Prince venoit 
de traiter alliance avec le Roi de Guei ; & 
le Roi de Guei lui ayant demands, fi dans 
ſon Royaume il y avoit des pierres pre- 
cicuſes , il repondit , qu'il n'y en avoit 
point. Quoi! repartit ce Roi tout ſurpris , 
c{t-il poſlible que, quoique mon Royaume 
ſoit plus petit que le votre, il s'y trouve 
pourtant une Eſcarboucle , dont Veclat eſt 
ſi grand, qu'il peut Eclairer autant d'eſpace 
qu'il en faut pour douze chariots ; & que 
dans votre Royaume, qui eſt beaucoup 
plus vaſte que le mien, il n'y ait point de 
ces pierres precicuſes! » Jai quatre Miniſ- 
tres, repliqua le Roi de Ci, qui gouver- 
nent avec une grande prudence les Pro- 
>> vinces que je leur ai confices. Voila mes 
> pierres precicuſes, elles peuvent èclairer 
„ mille ſtades. Ce ne ſont pas les hommes 
ſeuls dans la Chine qui ont eſtimè la vertu, 
il y a en des femmes qui Vont regardee 
comme un prix d'un bien infini , & prefe- 
table à tous les treſors. Une illuſtre Reine, 
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appelèe Kiam , qui regnoit 200 ans avant 
Confucius , retira ſon mari du libertinage 
& de la debauche, par une action qui 
mérite d'etre immortaliſee. Comme elle 
voyoit que ce Prince aſſiſtoit continuelle- 
ment a des repas de debauche, & qu'il 
sabandonnoit à toute ſorte de voluptes , 
elle arracha un jour ſes pendans d'orcille 
& toutes les pierreries qu'elle portoit , & 
en cet ètat elle alla trouver le Roi, & lui 
dit ces paroles avec une Emotion touchante. 
» Seigneur, eſt- il poſſible que la debauche 
» & la luxure vous plaiſent fi fort? Vous 
» mepriſez la vertu, mais je Veſtime infi- 
» ment plus que les pierres precicuſes. „ 
Elle s'etendit enſuite ſur ce ſujet, & l' action 
&lediſcours de cette Princeſſe le toucherent 
fi fort, qu'il renonga a ſes deſordres , & 
s' adonna tout entier à la vertu & au ſoin 
de ſon Royaume , qu'il gouverna encore 
treize ans avec Vapplaudiſſement de tout le 
monde, 


Enfin , a Vegard du dernier article, 
Cemgu repreſente aux Rois, qu'ils ne 
doivent point fouler le peuple, ni par leurs 


82 Morale de Confucius, 


impots , ni autrement : que pour n'ette pas 
obliges d'en venir là, il eſt néceſſaire de 
choiſir des Miniſtres capables, fideles, ver- 
tueux, & par conſequent d' eloigner du ma- 
niement des affaires ceux qui en ſont indi 
gnes; & qui par leur cruaute & leur avarice 
ne peuvent que porter un treès- grand preju- 
dice à VEtat. Il leur fait comprendre qu'ils 
doivent diminuer, autant qu'il eſt poſſible, 
le nombre des Miniſtres, & de tous ceux 
qui vivent aux depens du public; tacher de 
porter tout le monde au travail, & faire en 
ſorte que ceux qui gouvernent & diſpen- 
ſent les Finances, le faſſent avec toute 11 
moderation poſſible. Les Princes, ajoute-t- 
il, ne doivent jamais chercher leur interct 
particulier; ils ne doivent chercher que les 
interets de leur peuple : pour etre aimes & 
ſervis fidélement, ils doivent perſuader i 
leurs Sujets, par leur conduite , qu'ils ne 
penſent qu'a les rendre heureux ; ce qu'ils 
ne leur perſuaderont jamais, s'ils n'ont à 
coeur que leurs interets particuliers, sil 
les foulent & les apauvriflent. 
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LIVRE SECOND. 


Cx ſecond livre de Confucius a ete mis 
en lumiere par Cuſu, ſon petit-fils. II y eſt 
parle de diverſes choſes , mais ſur-tout de 
cette belle mediocrite qu'il faut garder en 
toutes choſes avec conſtance , entre le trop 
& le trop peu. Auſſi ce livre a- t- il pour 
titre, CHUMIUM, c'eſt-A- dire, Milieu 
perpecuel , milieu garde conſtamment. 


Confucius enſeigne d'abord que tous les 
hommes doivent aimer cette mediocrite , 
qu'ils la doivent rechercher avec un ſoin 
extreme. Il dit que l' homme parfait tient 
toujours un juſte milieu, quoiqu'il entre- 
prenne ; mais que le mechant s' en Eloigne 
toujours, qu'il en fait trop, ou qu'il n'en 
fait pas aſſez. Lorſque la droite raiſon 
venue du Ciel, ajoute-t-il, a montre une 
fois à un homme ſage le milieu qu'il doit 
tenir, il y conforme enſuite toutes ſes 
actions, en tout tems, auſſi bien dans 
PFadverſite que dans la proſperite ; il veille 
continuellement ſur lui - meme , ſur les 
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penſees , ſur les mouvemens les plus cachd; 
de ſon cœur, afin de ſe regler toujours ſur 
cc juſte milieu, qu'il ne veut jamais pet 
dre de vue: mais les mechans n' tant rete- 
nus ni par la crainte, ni par la pudeur, ni 
par l'amour de la vertu, leurs paſſions dere- 
glees les portent toujours dans les extre- 
mites, 


Ce Philoſophe ne peut aſſez admirer 
cette heureuſe mediocrite ; il la regarde 
comme la choſe du monde la plus relevee, 
comme la choſe du monde la plus digne 
de l'amour & de Voccupation des eſptits 
les plus ſublimes, comme le ſeul chemin 
de la vertu: & il ſe plaint de ce que de 
tout tems il y a eu fi peu de perſonnes qui 
Paient gardée, il en recherche meme h 
cauſe. II dit que pour le regard des Sages 
du ſiecle, ils la negligent, & men font 
point de cas, parce qu'ils s'imaginent 
qu'elle eft au - deſſous de leurs grands deſ- 
ſeins, de leurs projets ambitieux : & que 
pour les perſonnes groſſieres, elles n'y par- 
viennent que difficilement , ou parce qu'ils 
ne la connoiſſent point, ou parce que n 
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diff cultè qu'il y a a y parvenir, les tonne 
& les decourage : & tout cela, ajoute Con- 
fucius, arrive faute d' examen: car fi Yon 
examinoit avec exactitude ce qui eſt bon 
en ſoi, l'on reconnoitroit que toutes les 
extremites ſont nuiſibles, & qu'il n'y a 
que le milieu qui ſoit toujours bon & utile. 


Il allegue ſur tout ceci l' exemple de 
Empereur Xun. Que la prudence de 
Empereur Xun a ete grande, $ecrie-t-il ! 
il ne ſe contentoit pas, dans l'adminiſtra- 
tion des affaires de l' Etat de ſon ſeul 
examen, de ſon jugement particulier, de 
ſa prudence, il ſe ſervoit encore des con- 
ſeils des moindres de ſes Sujets. Il deman- 
doit meme conſeil ſur les moindres choſes, 
& il ſe faiſoit un devoir & un plaiſir d'exa- 
miner les réponſes qu'on lui donnoit , 
quelques communes qu'elles paruſſent. 
Lorſqu'on lui propoſoit quelque choſe, 
& qu'apres un mar examen, il s'étoit 
convaincu que ce qu'on lui propoſoit, n'e- 
toit pas conforme à la droite raiſon, il n'y 
acquieſcoit point, mais il repreſentoit avec 
un cur ouvert ce qu'il y avoit de mauvais 
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dans le conſeil qu'on lui donnoit. Par ce 
moyen il faiſoit que ſes Sujets prenoient de 
la confiance en lui, & qu'ils s'accoutu- 
moient à lui donner de tems en tems des 
avertiſſemens avec liberté. Pour les conſeils 
bons & judicieux, il les ſuivoit, il les 
louoit, il les exaltoit; & par la chacun 
Etoit encourage a lui declarer ſes ſentimens 
avec plaiſir. Que fi parmi les conſeils qu'on 
lui donnoit, il Sen trouvoit qui fuſſent 
enticrement oppoſes les uns aux autres, il 
les examinoit attentivement ; & apres les 
avoir examines , il prenoit toujours un mi- 
lieu, ſur- tout lorſqu'il s'agiſſoit de Vinterct 
public. 


Confucius deplore ici la fauſſe prudence 
des gens de ſon tems. En effet , elle ayoit 
fort degenere de la prudence des anciens 
Rois. II n'y a, dit-il, a preſent perſonne 
qui ne diſe: J'ai de la prudence , je ſais ce 
qu'il faut faire, & ce qu'il ne faut point 
faire. Mais, parce qu' aujourd'hui on n'a 
devant les yeux que ſon profit & ſa com- 
modite particuliere, il arrive qu'on ne 
penſe point aux maux qui en peuvent pro- 
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venir, aux perils auxquels ce gain & ce pro- 
fit expoſent, & que Von ne s'appergoit 
point du precipice. Il y en a qui connoiſ- 
ſent parfaitement la nature & le prix de la 
mediocrite , qui la choiſiſſent pour leur 
regle , & qui y conforment leurs actions; 
mais qui enſuite venant à ſe laiſſer ſurmon- 
ter par la pareſſe, n' ont pas la force de 
perſiſter. Que ſert à ces ſortes de gens la 
connoiſſance & les reſolutions qu'ils ont 
formees? Helas ! il n'en etoit pas de meme 
de mon Diſciple Hoe! : il avoit un diſcer- 
nement exquis , il remarquoit toutes les 
differences qui ſe trouvent dans les choſes, 
il choiſiſſoit toujours un milieu, il ne 
Fabandonnoit jamais. 


Au reſte, ajoute Confucius, ce n'eſt 
pas une choſe fort facile à acquerir que 
ce milieu que je recommande tant. Helas! 
il n'y a rien de fi difficile ; c'eſt une affaire 
qui demande de grands ſoins & de grands 
travaux. Vous trouverez des hommes qui 
ſeront capables de gouverner heureuſement 
les Royaumes de la terre. Vous en verrez 
qui auront afſez de magnanimite pour 
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refuſer les dignites & les avantages les plus 
conſiderables : il y en aura meme qui 
auront aſſez de courage pour marcher ſur 
des Epees toutes nues; mais que vous en 
trouverez peu qui ſoient capables de tenit 
un juſte milieu! Qu'il faut d'adreſſe, qu'il 
faut de travail, qu'il faut de courage, qu'il 
faut de vertu pour y parvenir. 


Ce fut a l'occaſion de cette Morale, 
qu'un de ſes Diſciples , qui etoit d'une 
humeur guerriere & fort ambitieuſe, lui 
demanda en quoi conſiſtoit la valeur, & 
ce qu'il falloit faire pour meriter le nom 
de vaillant. Entendez- vous parler, repondit 
Confucius ,' de la valeur de ceux qui ſont 
dans le Midi, ou de la valeur de ceux qui 
ſont dans le Septentrion , ou bien de la 
valeur de mes Diſciples , qui s'attachent 
a Fetude de la ſageſſe? Agir avec dou- 
ceur dans Veducation des enfans & des 
- Diſciples, avoir de Vindulgence pour eux; 
ſupporter patiemment leurs deſobeiſſances 
& leurs defauts , voila en quoi conſiſte la 
valeur des habitans du Midi. Par cette 
valeur, ils ſurmontent leur temperament 
: violent , 
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riolent , & ſoumettent à la droite raiſon 
leurs paſſions, qui ſont ordinairement vio- 
lentes. Coucher ſans crainte dans un camp, 
repoſer tranquillement au milieu du ter- 
rible appareil d'une armee , voir devant 
ſes yeux mille morts ſans s'effrayer; ne 
Sennuyer point meme de cette forte de 
vie, $'en faire un plaiſir : voila ce que 
jappelle la valeur des hommes du Sep- 
tentrion. Mais, comme d'ordinaire , il y 
a en tout cela beaucoup de temerite , & 
que le plus ſouvent on ne s'y regle gueres, 
ſur ce milieu que tout le monde devroit 
rechercher , ce n'eſt point cette ſorte de 
valeur que je demande de mes Diſciples. 
Voici quel doit ètre leur caractere: 


Un homme parfait (car enfin il n'y a 
que les hommes parfaits qui puiſſent avoir 
une veritable valeur) un homme parfait, 
doit toujours Ctre occupè a fe vaincte lui- 
meme. II doit s' accommoder aux mceurs 
& a Feſprit des autres: mais comme il 
doit Ctre toujours maitre de ſon coeur & 
ce ſes actions, il ne doit jamais ſe laiſſer 


cortompte par la converſation ou les exem- 
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ples des hommes liches & efféminés, it 
ne doit jamais obeir , qu'il n'ait examine 
auparavant ce qu'on lui commande; il ne 
doit jamais imiter les autres ſans diſcerne- 
ment. Au milieu de tant d'inſenſes & de 
tant d'aveugles, qui marchent a travers 
champs, il doit marcher droit, & ne pen- 
cher vers aucun parti, c'eſt la veritable 
valeur. De plus, ſi ce mème homme eſt 
appelle a la Magiſtrature, dans un Royaume 
ou la vertu eft conſideree , & qu'il ne 
change point de mœurs, quelque grands 
que ſoient les honneurs auxquels il eſt 
Eleve, s'il y conſerve toutes les bonnes 
habitudes qu'il avoit lorſqu'il n'etoit que 
particulier; $'il ne ſe laiſſe pas emporter i 
Ja vanite & a l'orgueil, cet homme-la eſt 
veritablement vaillant. « Ah! que cette 
v valeur eſt grande! „ Que 11 au contraire 
i eſt dans un Royaume ou la vertu & les 
loix ſoient mepriſees, & que dans la con- 
fuſion & le de ſordre qui y regnent, il ſoit 
lui-mème preſſe de la pauvrete , afflige , 
reduit meme à perdre la vie, mais que 
cependant , au milieu de tant de miſeres , 
i demeure ferme, il conſerve toute in- 
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nocence de ſes mœurs, & ne change jamais 
de ſentimens : « Ah! que cette valeur eſt 
» grande & illuſtre! » Au lieu donc de 
la valeur des pays Meridionaux , ou de 
celle du Septentrion , je demande, & j*at- 
tends de vous , mes chers Diſciples , une 
valeur de la nature de celle dont je viens 
de parler. 


Voici quelque choſe que dit Confucius , 
qui n'eſt pas moins remarquable. II y a, 
dit-il , des gens qui paſſent les bornes de 
la mediocrite , en affectant d'avoir des 
vertus extraordinaires. Ils veulent que dans 
leurs actions il y ait toujours du merveil- 
leux, afin que la poſterite les loue & les 
exalte. Certes , pour moi je ne m' entèteraĩ 
jamais de ces actions eclatantes , ou la va- 
nite & l'amour propre ont toujours plus de 
part que la vertu. Je ne veux ſavoir & pra- 
tiquer que ce qu'il eſt à propos de ſavoir & 
de pratiquer par tout. 


Il y a quatre Regles, ſur leſquelles 
Fhomme parfait fe doit conformer. 19. I! 
doit pratiquer lui-mème à Vegard de for 
pete, ce qu'il exige de ſon fils. 2. II doi 
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faire paroitre dans le ſervice de ſon Prince, 
la meme fidelite qu'il demande de ceux 
qui lui ſont ſoumis. 3“. II doit agir a 
Yegard de ſon aine , de la meme maniere 
qu'il veut que ſon cadet agiſſe a ſon egard. 
4, Enfin , il en doit uſer envers ſes amis, 
comme il ſouhaite que ſes amis en uſent 
envers lui. L'homme parfait s'acquitte con- 
tinuellement de ces devoirs, quelque 
communs qu'ils paroiſſent. S'il vient à 
s' appercevoir qu'il ait manquè en quelque 
choſe, il n'eſt point en repos qu'il rait 
rEpare ſa faute. S'il reconnoit qu'il n'a pas 
rempli quelque devoir conſiderable , il n'y 
a point de violence qu'il ne ſe faſſe pour 
le remplir parfaitement. Il eſt modere & 
retenu dans ſes diſcours , il ne parle qu'a- 
yec eirconſpection: s'il lui vient une grande 
affluence de paroles, il ne Voſe pas &taler, 
I s'arrète: en un mot, il eſt à lui-mcme 
un ſi rigoureux cenſeur , qu'il n'eſt point 
en repos que ſes paroles ne repondent i ſes 
actions, & ſes actions à ſes paroles. Or 
le moyen, &ecrie-t-il , qu'un homme qui 
eſt parvenu à cette perfection n'ait une 
vertu ſolide & conſtante 
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e, Cuſu ajoute ici à la doctrine de ſon 
UX Maitre une Morale digne de la meditation 
4 de ceux qui deſirent ſe perfectionner. 
re L'homme parfait, dit ce digne Diſciple 
d. d'un fi grand Philoſophe , Phomme par- 
S, fait ſe conduit ſelon ſon etat preſent , & 
nt ne ſouhaite rien au-dcla. S'il ſe trouve 
n. au milieu des richeſſes, il agit comme un 
ue homme riche , mais il ne s'adonne pas 
a aux voluptes illicites : il evite le luxe”, il 
ue wa nul orgueil , il ne choque perſonne. 
at Sil eſt dans un ètat pauvre & mepriſable , 
as il agit comme doit agir un homme pauvre 
'y & mepriſe ; mais il ne fait rien d'indigne 
ur dun homme grave , & d'un homme de 
& bien. S'il eſt cloigne de ſon pays, il ſe 
a- conduit comme un Etranger ſe doit con- 
de duire; mais il eſt toujours ſemblable a 
r, lu-meme. S'il eſt dans Valition & dans 
ne les ſouffrances , il ne brave pas fierement 

mt ſon deſtin , mais il a de la fermete & du 

es courage, rien ne ſauroit ebranler ſa conſ- 

Jr tance. S'il eſt eleye aux Dignites, il tient 

ut ſon rang , mais il ne traite jamais avec 

12 leyerite ſes inferieurs : & s'il ſe voit au- 


deſſous des autres, il eſt humble, il ne 
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ſort jamais du reſpect qu'il doit à ſes ſups- 
rieurs : mais il n'achete jamais leur faveut 
par des licheres & des flatteries. Il emploie 
tous ſes ſoins à ſe perfectionner lui-meme, 
& n'exige rien des autres avec ſeverite : 
c'eſt pour cela qu'il ne temoigne du me- 
contentement ni de Vindignation à per- 
fonne. S'il Eleve les yeux vers le ciel, ce 
n' eſt point pour ſe plaindre de ce qu'il ne 
lui envoie pas la proſperite , ou murmure: 
de ce qu'il Pafflige : $'il regarde en bas 
vers la terre , ce n'eſt point pour faire des 
xeproches aux hommes, & leur attribuer 
la cauſe de fes malheurs & de ſes neceſ- 
ſites ; c'eſt temoigner ſon humilite , c'eſt 
pour dire qu'il eſt toujours content de 
fon Etat, qu'il ne deſire rien au- delà, & 
qu'il attend avec ſoumiſſion & avec un 
eſprit toujours egal , tout ce que le Cie! 
ordonnera de lui. Auſſi jouit- il d'une cer- 
taine tranquillite qui ne ſauroit etre bien 
comparee qu'au ſommet de ces montagnes 


qui ſont plus Elevees que la region ou 


fe forment les foudres & les tempetes. 


Dans la ſuite de ce Livre, il eft pail 
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du reſpect profond que les anciens Chi- 
nois, & ſur-tout les Rois & les Empe- 
teurs, avoient pour leurs peres & pour 
leurs metres, & de l'obèiſſance exacte 
qu'ils leur rendoient. Si un Roi, diſoient- 
ils, a du reſpect pour ſon pere & ſa mere, 
& leur obeit , certainement il tachera de 
potter ſes Sujets a ſuivre ſon exemple : car 
enfin un homme qui aime la vertu, deſire 
que tous les autres l'aiment auſſi , ſur-tout 
Sil eſt de ſon interet qu'ils ſoient vertueux. 
Or, il importe fort à un Roi que ſes Su- 
jets aiment la vertu & la pratiquent. En 
effet, comment pourroit-il eſperer d'etre 
obei de ſes Sujets, s' il refuſoit lui-meme 
d'obeir a ceux qui lui ont donne le jour. 
Apres tout, fi un Prince ſouhaite de porter 
ſes Sujets à ètre obeiſſans à leurs peres & 
à leurs meres, il doit uſer envers eux de 
bienveillance, & les traiter avec cette ten- 
dreſſe qu ont les peres pour leurs enfans : 
car on imite volontiers ceux que l'on aime, 
& dont l'on croit ètre aime. Que fi ce 
Prince, par cette conduite, porte ſes Su- 
jets a obcir à leurs peres & a leurs meres , 
& enſuite à lui obèir a lui-meme , comme 
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a leur pere commun , a plus forte raiſon 
obéiront- ils au Ciel, d'où viennent les 
Couronnes & les Empires; au Ciel, qui 
eſt le Pere ſouverain de tous les hommes. 
Et qu'arrivera- t- il de cette obèiſſance? 1! 
arrivera que le Ciel repandra ſes benedic- 
tions ſur ceux qui s'en ſeront ſi bien ac- 
quités. II réëcompenſera abondamment 
une fi belle vertu, il fera regner par- tout 
la paix & la concorde : fi bien que le Roi 
& ſes Sujets ne ſembleront qu'une ſeule 
famille, ou les Sujets obéiſſant à leur Roi, 
comme à leur pere; & le Roi aimant ſe 
Sujets comme ſes enfans , ils meneront 
tous, comme dans une ſeule maiſon , mais 
une maiſon riche , magnifique , reglee & 
commode , la vie la plus heureuſe & la 
plus douce que l'on puiſſe imaginer. 


Pour retourner a Confucius , comme il 
ſavoit que les exemples des Rois font une 
grande impreſſion ſur les eſprits, il pro- 
poſe encore celui de 'Empereur Xun, a 
Fegard de Vobeiflance que les enfans doi- 
vent a leurs peres & leurs meres. c O que 
» Pobciſſance de cet Empereur a te 

| v grande ! 
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» grande ! » $'ectie Confucius. Auſſi , 
continue-t-il, s'il a obtenu du Ciel la 
Couronne Imperiale , c'eft la rècompenſe 
de cette vertu. C'eſt cette vertu qui lui a 
procure tant de revenus , ces richeſſes im- 
menſes & ces grands Royaumes, qui n'ont 
pour bornes que l' Ocean. C'eſt cette 
vertu qui a rendu par tout le monde ſon 
nom fi celebre. Enfin, je ne doute point 
que cette longue & douce vie dont il a 
joui , ne doive Ctre regardèe comme une 
recompenſe de cette vertu. A entendre 
parler ce Philoſophe, ne diroit-on pas qu'il 
avoit lu le Decalogue , & qu'il ſavoit la 
promeſſe que Dieu y a faite a ceux qui 
honoreront leurs peres & leurs meres ? Mais 
ſi, par ce que vient de dire Confucius , il 
ſemble que le Decalogue ne lui fiit pas 
inconnu , il ſemblera bien mieux qu'il 
connoiſſoit les Maximes de VEvangile , 
lorſqu'on aura vu ce qu'il enſeigne tou- 
chant la charite , qu'il dit qu'il faut avoir 
pour tous les hommes. 


Cet amour , dit-il , qu'il faut avoir pour 
tous les hommes du monde, n'eſt point 
* s « p 1 5 g 
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quelque choſe d'etranger a l homme, c'eſt 
homme lui-mèéme; ou fi vous voulez , 
c'eſt une propriete naturelle de Yhomme , 
qui lui dicte qu'il doit aimer generalement 
tous les hommes. Cependant , aimer par- 
deſſus tous les hommes ſon pere & ſa 
mere, c'eſt ſon premier & principal de- 
voir, de la pratique duquel il va enſuite, 
comme par degres, a la pratique de cet 
amour univerſel, qui a pour objet tout le 
genre humain. C'eſt de cet amour uni- 
verſel que vient la juſtice diſtributive, 
cette juſtice qui fait qu'on rend a chacun 
ce qui lui appartient , & que ſur- tout on 
cherit & honore les hommes ſages & 
d'une probite exacte, & qu'on les Eleve 
aux charges & aux dignites de 1'Etat. Cette 
difference , qui eſt entre Pamour qu'on a 
pour ſon pere & pour ſa mere, & celui 
que nous avons pour les autres; entre 
Yamour qu'on a pour les hommes vertueur 
& habiles, & celui qu'on a pour les hom- 
mes qui n' ont pas tant de vertu ni d'ha- 
bileté; cette difference , dis- je, eſt comme 
une harmonie, comme une ſymmetrie de 
devoirs que la raiſon du Ciel a gardce , & 
2 laquelle il ne faut rien changer, 
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Confucius. propoſe cinq Regles pour la 
conduite de la vie, qu'il appelle Regles 
univerſelles. La premiere regarde la juſ- 
tice qui doit ètre pratiquee entre un Roi 
& ſes Sujets. La ſeconde regarde l'amour 
qui doit ètre entre un pere & ſes enfans. 
La troiſieme recommande la foi conjugale 
aux maris & aux femmes. La quatrieme 
concerne la ſubordination qui ſe doit 
trouver entre les aines & les cadets. La 
cinquieme oblige les amis à vivre dans la 
concorde, dans une grande union, & à 
ſe rendre office reciproquement. Voila , 
zjoute-t-il, les cinq Regles generales que 
tout le monde doit obſerver : voila comme 
cing chemins publics , par leſquels les 
hommes doivent paſſer. Mais apres tout , 
on ne peut obſerver ces Regles {i l'on n' 
ces trois yertus ; la prudence, qui fait diſ- 
cerner ce qui eſt bon d'avec ce qui eſt 
mauvais ; amour untverſel, qui fait que 
Von aime tous les hommes; & certe fer- 
mere, qui fait perſeverer conſtamment dans 
Vattachement au bien, & dans l'averſion 
pour le mal. Mais de peur que quelques 
perſonnes timides ou peu Eclairces dans la 
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Morale , ne s' imaginaſſent qu'il leur ſeroit 
impoſſible d'acquerir ces trois vertus , i} 
aſſure qu'il n'y a perſonne qui ne les puiſſe 
acquerir, que l'impuiſſance de I'homme 
neſt gue volontaire. Quelque groſſier que 
ſoit un homme, quand meme , dit-il, il 
ſeroit ſans nulle expèrience, ſi pourtant 
it deſire d'apprendre , & qu'il ne ſe laſſe 
point dans Fetude de la vertu, il n'eſt pas 
fort Eloigne de la prudence. Si un homme, 
quoique tout plein encore de ſon amour- 
propre, tache de faire de bonnes actions, 
le voila dEja tout pres de cet amour uni- 
verſel , qui engage à faire du bien a tous 
les hommes. Enfin , ſi un homme ſent 
une ſecrette honte lorſqu' il entend parler 
des choſes ſales & injuſtes; $'il ne peut 
gempecher d'en rougir , le voila fort pres 
de cette fermete d'ame, qui fait rechercher 
avec conſtance le bien, & avoir de Vayer- 


ſion pour le mal. 


Apres que le Phitoſophe Chinois a parle 
de ces cinq Regles univerſelles , il en pro- 
poſe neuf particulieres pour les Rois ; parce 


qu il xegarde leur conduite comme une 
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ſource publique de bonheur ou de malheur. 
Les voici : 19. Un Roi doit travailler ſans 
ceſſe à orner ſa perſonne de toutes ſortes 
de vertus. 29. Il doit honorer & cherir les 
l hommes ſages & vertueux. 30. Il doit reſ- 
˖ pecter & aimer ceux qui lui ont donne la 
, naiſſance. 4*. Il doit honorer & eſtimer 
; ceux de ſes Miniſtres qui ſe diſtinguent par 
leur habilete, & ceux qui exercent les prin- 
v cipales charges de la Magiſtrature. 5. I! 
doit s' accommoder, autant qu'il eft poſ- 
F ſible , aux ſentimens & à la volonte des 


5 autres Miniſtres, & de ceux qui ont des 
it emplois un peu moins conſiderables , il les 
t doit regarder comme ſes membres. 69. Il 
It doit aimer ſon peuple , meme le petit peu- 
s ple, comme ſes enfans propres , & prendre 
r part aux divers ſujets de joie ou de triſteſſe 
- aqu'il peut avoir. 7%. II doit tacher de faire 


venir dans ſon Royaume pluſieurs habiles 
ouvriers en toutes ſortes d' Arts, pour 
Vavantage & la commodite de ſes Sujets. 
8, Il doit recevoir avec bonte & civilite les 
etrangers & les voyageurs, & les proteger 
exactement. 99. Enfin , il doit aimer ten- 
drement les Princes & les grands de ſon 
I ij 
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Empire, & avoir fi fort à coeur leurs inte- 
rets , qu'ils Vaiment & lui ſoient toujours 
fideles. 


Pour bien entendre la Morale de Con- 
fucius , il eſt neceſlaire de dire ici un mot 
de la diſtinction qu'il etablit entre le Saint 
& le Sage. Il attribue a l'un & a l'autre en 
commun, certaines choſes : mais auſſi il 
donne au Saint des avantages & des qua- 
lifes qu'il dit que le Sage n'a point. Il dit 
que la raiſon & que Vinnocence ont ete 
Egalement communiquees au Sage & au 
Saint, & meme à tous les autres hommes; 
mais que le Saint ne s'eſt jamais detourne 
tant ſoit peu de la droite raiſon , & qu'il 
a .conſerve conſtamment ſon integrite: 
au lieu que le Sage ne I'a pas toujours con- 
| ſervee,n'ayant pas toujours ſuivi la lumiere 
de la droite raiſon , a cauſe de divers obſ- 
tacles qu'il a rencontre dans la partique de 
la vertu; & ſur-tout a cauſe de ſes paſſions, 
dont il s' eſt rendu l'eſclave. De ſorte qu'il 
eſt neceſſaire qu'il faſſe de grands efforts, 
qu'il emploie de grands travaux & de 
grands ſoins , pour mettre ſon cœur dans 
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un bon état, & ſe conduire ſelon les 


lumieres de la droite raiſon & les regles de 
la yertu. 


Cuſu raiſonnant là - deſſus , pour faire 
encore mieux entendre la do@rine de ſon 
Maitre , compare ceux qui ont perdu leur 
premiere integrite , & qui defirent la re- 
couvrer, à ces arbres tous ſecs & preſque 
morts , qui ne laiſſent pas pourtant d'avoir 
dans le tronc & dans les racines un certain 
ſuc, un certain principe de vie, qui fait 
qu'ils pouſſent des rejettons. Si, dit-il , on 
a ſoin de ces arbres, fi on les cultive, 
on les arroſe , fi on en retranche tout ce 
qui eſt inutile , il arrivera que cet arbre 
reprendra ſon premier ẽtat. De meme , 
quoique l'on ait perdu ſa premiere inte- 
grite & ſon innocence, l'on n'a qu'a exciter 
ce qui reſte de bon, qu'a prendre de la 
peine, qua travailler, & infailliblement 
Von parviendra a la plus haute vertu. Ce 
dernier Etat , dit Cufu , cet état du Sage 
appelle Gintao ; c'eſt- A- dire, & le chemin 
„& la raiſon de l'homme: » ou bien le 
chemin qui conduit a T'origine de la pre- 
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miere perfection. Et l' tat du Saint s ap- 
pelle Tientao, c' eſt- a- dire, & la raiſon du 
„ Cicl, » ou la premiere regle que le Ciel 
a donn également a tous les hommes, & 
que les Saints ont toujours obſervee , ſans 
sen detourner , ni a droit ni a gauche. 


Comme les Regles contiennent en abrege 
les principaux devoirs, & qu'on peur les 
retenir aiſement, Confucius en donne 
cinq a ceux qui veulent choiſir le bien, & 
s'y attacher. 19. II faut ticher de connoitre 
d'une maniere exacte & etendue les 
cauſes , les proprietes & les differences de 
toutes choſes. 20. Parce que parmi les 
choſes que Von connoit , il y en peut 
avoir que Pon ne connoĩt pas parfaitement, 
il les faut examiner avec ſoin, les conſi- 
derer en detail & dans toutes leurs circonſ- 
tances , & enfin conſulter les hommes 
ſages , intelligens & expcrimentes. ze. 
Quoi qu'il femble que nous concevions 
clairement certaines choſes, neanmoins 
parce qu'il eſt aiſe de pecher par precipita- 
tion, dans le trop, ou dans le trop peu, 
u et 2<celſaire de mediter enſuite en par- 


R_ i... 24a a 2X 4a oO = . .o 


Philoſophe Chinois. 105 
ticulier , ſurles choſes que Von croit con- 
noitre , & de peſer chaque choſe au poids 
de la raiſon, avec toute Fattention d'eſ- 
prit dont on eſt capable, avec la derniere 
exactitude. 49. Il faut tacher de ne conce- 
voir pas les choſes d'une maniere confuſe, 
il faut en avoir des idees claires, en ſorte 
que l'on puiſſe diſcerner ſurement le bien 
d'avec le mal, le vrai d'avec le faux. 59, 
Enfin après qu'on aura obſerve toutes ces 
choſes , il en faut venira VaRtion , agir 
ſicerement & conſtamment , & exccuter 


de toutes ſes forces les bonnes reſolutions 
que l'on aura priſes. 


Nous ne ſaurions mieux finir ce Livre, 
que par ces belles paroles de Cuſu. Prenez 
garde, dit-il, comment vous agiſſez, 
lorſque vous etes ſeul. Quoique vous 
vous trouviez dans I'endroit le plus reculé 
& le plus cache de votre maiſon , vous ne 
devez rien faire dont vous puſliez avoir 
honte , fi vous etiez en compagnie & en 
public. Voulez-vous , continue-t-il , que 
je vous diſe de quelle maniere ſe conduit 
celui qui a acquis quelque perfection. IIA 
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une attention continuelle ſur lui-meme ; 
il n' entreprend rien, il ne commence 
rien, il ne prononce aucune parole , qu'il 
n' ait auparavant medite. Avant qu'il s'eleve 
aucun mouvement dans ſon cœur, il s' ob- 
ſerve avec ſoin, il réfléchit ſur tout, il 
examine tout, il eſt dans une continuelle 
vigilance. Avant que de parler, il eſt 
convaincu que ce qu'il va dire eſt vrai & 
raiſonnable; & il croit qu'il ne ſauroit 
retirer un plus doux fruit de ſa vigilance 
& de ſon examen, que de s' accoutumer a 
ſe conduire avec circonſpection & avec 
retenue dans les choſes memes qui ne ſont 


vues ni ſues de perſonne. 


LIVRE TROISIEME. 


LE troiſieme Livre de Confucius eſt de 
out autre caratere que les deux precedens , 
pour le tour & les expreſſions ; mais dans 
le fond il contient la meme Morale. C'eſt 
un tiſſu de pluſieurs ſentenges prononcees 
en divers tems & en divers lieux, par Con- 
fucius lui- meme & par ſes Diſciples. Auſſi 
eſt· il intitulg « Lun yu ; c'eſt-à- dire, 
* 
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» Entretien de pluſieurs perſonnes qui rai- 
v ſonnent & qui philoſophent enſemble. » 


On y voit d'abord un Diſciple de ce 
celebre Philoſophe , qui declare qu'il ne 
ſe paſſe point de jour qu'il ne ſe rende 
conte lui-meme de ces trois choſes. 19. S'il 
n'a point entrepris quelque affaire pour 
. autrui , & $'il Va conduite & pourſuivie 
avec la meme fidelite & avec la meme ar- 
deur , que fi g eùt cte ſon affaire propre. 
29, Si lorſqu'il a Ete avec ſes amis, il leur 
a parle avec fincerite ; sil ne $Seſt point 
contents de leur faire paroitre quelque 
vaine apparence de bienveillance & d'eſ- 
time. 39. S'il n'a point medite la doctrine 
de ſon Maitre, & fi après l' avoir m&editee , 
il n'a pas fait, pour la mettre en pratique, 
tous les efforts dont il eſt capable. 


Confucius y paroit enſuite , donnant des 
lecons a ſes Diſciples. Il leur dit que le 
Sage doit etre ſi occupè de fa vertu, que 
lors meme qu'il eſt dans ſa maiſon , il n'y 
doit pas chercher. ſes commodites & ſes 
delices ; que quand il entreprend quelque 
aftaire , il doit ètre diligent & exact, pru- 
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dent & aviſe dans ſes paroles; & que quoi- 
qu'il ait toutes ces qualites, il doit etre 
pourtant celui à qui il doit ſe fier le moins, 
celui a qui il doit le moins plaire : qu'en 


un mot le Sage ſe defiant toujours de ſoi- 


meme , doit conſulter toujours ceux dont 
la vertu & ſageſſe lui ſont connues , & re- 
gler ſa conduite & ſes actions ſur leurs 
conſeils & ſur leurs exemples. 


Que penſez-vous d'un homme pauvre, 
lui dit un de ſes Diſciples , qui pouvant 
ſoulager ſa pauvrete par la flaterie , refuſe 
de prendre ce parti, & ſoutient hardi- 
ment qu'il n'y a que les liches qui flatent? 
Que penſez-vous d'un homme riche, qui, 
tout riche qu'il eſt, eſt ſans orgueil? Je dis, 
repond Confucius , qu'ils ſont tous deux 


dignes de louange, mais qu'il ne faut pas 


ponrtant les regarder comme s'ils Etoient 
parvenus au plus haut degré de la vertu. 
Celui qui eſt pauvre, doit etre joyeux & 
content au milieu de ſon indigence: voila 
en quoi conſiſte la vertu du pauvre : & 
celui qui eſt riche, doit faire du bien a 
tout le monde. Celui, continue- t- il, qui 
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a le cœur bas & mal fait, ne fait du bien 
qu'a certaines perſonnes; certaines paſ- 
ſions, certaines amities particulieres le 
font agir ; ſon amitic eſt intereſlee ; il ne 
ſeme ſes biens que dans la vue d'en re- 
cucillir plus qu'il n'en ſeme; il ne cherche 
que ſon propre interet. Mais l'amour de 
Phomme parfait eſt un amour univerſel , un 
amour qui a pour objet tous les hommes. 
Un ſoldat du Royaume de Ci, lui diſoit-on 
un jour, perdit ſon bouclier, & Payant cher- 
che long-tems inutilement , il ſe conſola 
enfin, par cette reflexion , de la perte qu'il 
avoit faite. « Un ſoldat a perdu fon bou- 
» clier , mais un ſoldat de notre. camp 
» Paura trouvé, il s'en ſervira „. Il auroit 
mieux parle , dit alors Confucius, s'il eùt 
dit: « Un homme a perdu ſon bouclier , 
v mais un homme le trouvera » ; voulant 
donner a entendre qu'il falloit avoir de Pat- 
fection pour tous les hommes du monde. 


Confucius avoit l' ame tendre , comme 
on en peut juger par ce que nous venons 
de dire; mais il l'avoit grande & elevec. 
Les anciens Chinois enſeignoient qu'il y 
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avoit deux Genies dans leurs maiſons; 
Fun appele Ngao , & l'autre Cao. Le pre- 
mier Etoit regarde comme le Dieu tutelaire 
de toute la famille, & le dernier n'etoit 
que le Dieu du foyer. Cependant, quoique 
le dernier de ces Genies fut fort inferieur 
au premier, on lui rendoit de plus grands 
honneurs qu'a celui qui avoit ſous ſa pro- 
tection toutes les affaires domeſtiques : & 
il y avoit meme un proverbe qui diſoit, 
ce qu'il valoit mieux rechercher la protec- 
„ tion de Cao, que celle de Ngao ». 
Comme cette preference avoit quelque 
choſe de fort ſingulier , & qu'elle ſembloit 
meme choquer en quelque maniere ccux 
qui Etoient Eleyes aux grandeurs , dans les 
Cours des Princes, Confucius étant dans 
le Royaume de Guei, & ſe rencontrant un 
jour avec un Prefet , qui avoit une grande 
autorite dans ce Royaume , ce Miniſtre, 
enfle de Veclat de ſa fortune, ayant cru 
que le Philoſophe avoit deſſein d'obtenir 
quelque faveur du Roi, lui demanda , par 
maniere de raillerie, ce que ſignifioit ce 
Proverbe, qui toit dans la bouche de tout 
le peuple : & Il vaut mieux rechercher la 
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v protection de Cao, que celle de Ngao v. 
Confucius qui vit bien d' abord que le 
Prefet lui vouloit faire comprendre par 
cette queſtion , qu'il devoit s adreſſer a lui, 
Sil vouloit obtenir ce qu'il deſiroit du Roi 
ſon maitre , & qui en meme tems fit cette 
reflexion , que pour gagner les bonnes 
graces du favori d'un Prince, il faut en- 
cenſer juſqu'a ſes defauts, & s abaiſſer 3 
des complaiſances indignes d'un Philoſo- 
phe, lui dit, ſans detour, qu'il toit entié- 
rement Eloigne des maximes du ſiecle; 
qu'il ne $'adreſſeroit point a lui, de quel- 
que adreſſe qu'il ſe fut ſervi , pour lui faire 
connoitre qu'il le devoit faire : & pour 
Pavertir en meme tems, que quand il re- 
pondroit a ſa queſtion de la maniere qu'il 
le pourroit ſouhaiter , il n'en pourroit tirer 
aucun avantage, il lui dit, & que celui qui 
» ayoit peche contre le Ciel, ne s'adreſſoit 
»qu'au Ciel : car, ajouta-t-il, a qui ſec 
v pourroit - il adreſſer pour obtenir le pardon 
» de ſon crime , puiſqu'il n'y a aucune 
» Divinite qui ſoit au-deſſus du Ciel»? | 


Confucius ne recommande ricn tant à 
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ſes Diſciples que la douceur & la debon- 
nairetè, fonde toujours ſur cette Maxime, 
que l'on doit aimer tous les hommes. Et 
pour leur faire mieux ſentir la verite de 
ce qu'il leur dit, il leur parle de deux 
illuftres Princes, qui $'&toient fait diſtin- 
guer par cet endroit-la dans le Royaume 
de Cucho. Ces Princes, leur dit-il, etoient 
fi doux & fi debonnaires,qu'ils oublioient, 
ſans ſe faire effort, les injures les plus 
atroces , & les ctimes pour leſquels ils 
avoient le plus d'horteur, lorſque ceux qui 
les avoient commis donnoient quelque 
marque de repentance. Ils regardoient ces 
criminels , tous dignes des derniers ſup- 
plices qu'ils Etoient , de la meme maniere 
que s ils euſſent etè toujours innocens. Ils 
n'oublioient pas ſeulement leurs fautes ; 
mais par leur procede, ils faiſoient que 
ceux qui les avoiegt commiſes pouvoient 
les oublier eux-memes en quelque fagon , 
& perdre une partie de la honte qui de- 
meure apres les grandes chites , & qui ne 
peut que decourager dans le chemin de la 
vertu. 

Comme 
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Comme l'un des grands deſſeins de ce 
Philoſophe Etoit de former les Princes I 
la vertu , & de leur enſeigner Vart de 
regner heureuſement , il ne faiſoit pas 
dificulte de $'adrefſer directement à eux, 
& de leur donner des avis. Un Prince, 
diſoit-il un jour à un Roi de Lu, appelle 
Timeum, un Prince doit Etre modèrè, il 


ne doit mepriſer aucun de ſes Sujets, il 


doit recompenſer ceux qui le meritenr. II 
y a des Sujets qu'il doit traiter avec dou- 
ceur, & d'autres avec ſeverite : il y en 2 
ſur la fidelite deſquels il ſe doit repoſer; 
mais il y en auſſi dont il ne ſauroit aſſez 
ſe defier. 


Confucins veut meme que les Princes 
ne ſouhaitent rien de ce que les autres 
hommes ſouhaitent , quoique ce ſoient 
quelquefois des biens qu'il ſemble qu'ils 
pourroient deſirer ſans crime. Il veut qu'ils 
foulent aux pieds, pour ainſi dire, tout ce 


qui peut faire la felicite des mortels ſur 


la terre; & que ſur-tout ils regardent les 
richelles , les enfans & la vie meme, 
comme des avantages qui ne. font que 
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paſſer , & qui par conſequent ne peuvent 
pas faire la felicite d'un Prince. L'Em- 
pereur Yao, dit ce Philoſophe , $'etoit 
conduit par ces maximes; & ſous la con- 
duite d'un fi bon guide, il ctoit parvenu 
a une perfection ou peu de mortels peu- 
vent atteindre : car on peut dire qu'il ne 
voyoit au- deſſus de lui que le Ciel, auquel 
il s' toit enticrement conforme. Ce Prince 
incomparable, ajouta-t- il, viſitoit de tems 
en tems les Provinces de ſon Empire; & 
comme il Etoit les delices de ſon peuple, 
un jour ayant EtE rencontre par une troupe 
de ſes Sujets, ces Sujets, après Pavoir ap- 
pelle leur Empereur & leur pere, & avoir 
fait eclater toute leur joie, a la vue d'un 

fi grand Prince, s'&crierent a haute voix, 
pour joindre des vœux à leurs acclama- 
tions: « Que le ciel te comble de richeſſes 
v qu'il t'accorde une famille nombreuſe: 
» & qu'il ne te raviſſe a ton peuple que 
v tu ne ſois raſſaſie de jours! » Non, re- 
pondit l' Empereur, pouſſez d'autres vœux 
vers le Ciel. « Les grandes richeſſes pro- 
v duiſent les grands ſoins & les grandes 
» inquictudes ; le grand nombre d' enfans, 
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» produit les grandes craintes : & une 
v longue vie n'eſt ordinairement qu'une 
» longue ſuite de maux . Qu'il ſe trouve 
peu d'Empereurs qui ſoient ſemblables à 
Yao, $'ectie apres cela Confucius. 


Ce qui fait ordinairement de la peine 
aux Rois, ce qui redouble en quelque 
maniere le poids du fardeau qui eſt attache 
a leur Couronne, c'eſt ou le peu de Su- 
jets ſur leſquels ils regnent , ou le peu de 
richeſſes qu'its poſſedent : car enfin tous 
tes Rois ne ſont pas de grands Rois, tous 
les Rois n'ont pas de vaſtes Royaumes , 
& des richeſſes exceſlives. Mais Confucius 
croit qu'un Roi eſt trop ingenieux à ſe 
tourmenter, lorſque ces reflexions ſont 
capables de lui cauſer la moindre triſteſle.. 
I dit qu'un Roi a aſſez de Sujets, lorſ- 
que ſes Sujets ſont contens; & que ſon 
Royaume eſt aſſez riche , lorſque la con- 
corde & la paix y regnent. « La paix & 
» la concorde, dit ce Philoſophe , ſont les 
» meres de Vabondance ». 


Enfin Confucius enſeigne, en parlant 
| K ij 
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toujours des devoirs des Princes, qu'il et 
fi neceſſaire qu'un Prince ſoit vertueux, 
que lorſqu'il ne Veſt point, un Sujet ef 
oblige , par les loix du ciel, de &exiler 
volontairement, & daller chercher une 
autre Patrie, 


Il ſe plaint quelquefois des dé ſordres 
des Princes; mais le grand ſujet de ſes 
plaintes eſt les dé ſordres des particuliers. 
II ſoupire des mœurs de ſon ſiecle; il dit 
qu'il ne yoit preſque perſonne qui ſe diſ- 
tingue, ou par la vertu ou par quelque 
qualite extraordinaire , que tout eſt cor- 
rompu , que tout eſt gate, & que c'eſt 
principalement parmi les Magiſtrats & les 
Courtiſans que la vertu eft negligee. I! 
eſt vrai que Confucius ſemble quelque- 
fois outrer les choſes. En effet, c*ctoit 
peu pour ce Philoſophe, lorſqu'il ne {7 
trouvoit dans la Cour d'un Prince , que 
dix ou douze perſonnes d'une ſageſſe ecla- 
Tante. II crioit , 6 tems, 6 moeurs! il 
gémiſſoit, Sous le regne de Vuvam, il y 
avoit dix hommes d'une vertu & d'une 


fuifance conſemmee , ſur leſquels ce 
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Empereur ſe pouvoit repoſer de toutes les 
affaires de! Empire: cependant Confucius 
ſe recrioit ſur un ſi petit nombre, en di- 
ſant que les grands dons, la vertu & les 
qualites de Veſprit , Etoient des choſes fort 
tares dans ſon ſiecle. II avoit fait les 
memes plaintes a Pegard de PEmpereur 
Zun , le premier de la famille de Cheu, 
quoique ce Prince eùt alors cinq Prefets , 
du merite deſquels l'on peut juger par 
Thiſtoire de l'un de ces Miniſtres , qui 
etoit appelle Yu. 


Ce ſage Miniſtre a. rendu ſa memoire 
immortelle parmi les Chinois, non-ſeule- 
ment parce que ce fut lui qui trouva le 
ſecret d'arreter ou de detourner les eaux 
qui inondoient tout le Royaume, & qui 
le rendoient preſque inhabitable, mais 
parce qu' tant devenu Empereur , il vecut 
toujours en Philofophe. II etoit d'une fa- 
mille illuſtre; car il pouvoit conter des 
Empereurs parmi ſes Atenx., Mais fi par la 
decadence de ſa maiſon , il etoit dechu des 
pretentions qu'il pouvoit avoir ſur PEm- 
pire, ſa ſageſle & fa yertu lui acquirent 
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ce que la fortune avoit refuſe à la nobleſſe 
de ſon extraction. L*'Empereur Zun avoit 
ſi bien reconnu ſon merite , qu'il Paſſocia 
a Empire : & dix-ſept ans apres il le de- 
clara ſon legitime Succeſſeur , à Vexclu- 
ſion de ſon propre fils. Yu refuſa cet hon- 
neur ; mais comme il s'en defendoit en 
vain , & que la generoſite ſouffroit dans 
les preſſantes ſollicitations qui lui etoient 
faites de toutes parts, il ſe deroba aux 
yeux de la Cour, & alla chercher une re- 
traite dans une caverne : mais n'ayant pu 
ſe cacher fi bien, qu'il ne fut enfin decou- 
vert dans les rochers de ſa ſolitude , il fut 
Eleve , malgre lui, ſur le trone de ſes An- 
cetres. Jamais trone n'a Ete plus acceſſible 
que celui de ce Prince ; jamais Prince n'a 
Ete plus affable. On dit qu'il quitta un jour 
juſqu'a dix fois ſon repas , pour voir les 
Requetes qu'on lui preſentoit , ou ecouter 
les plaintes des miferables ; & qu'il quit- 
toit meme ordinairement ſon bain , lorſ- 
qu'on lui demandoit audience. II regna 
dix ans avec tant de bonheur , avec tant de 


tranquillits , & dans une fi grande abon- 


dance de toutes choſes , qu'on peut dite 
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certainement de ce fiecle, que c' toit un 
fiecle d'or. Yu avoit cent ans lorſqu'il 
mourut; & il mourut, comme il avoit 
yecu : car preferant les interets de 'Em- 
pire aux interets de ſa famille, il ne voulut 
pas que ſon fils lui ſuccediar ; il donna la 
Couronne à un de ſes Sujets, dont la 
yertu lui toit connue. Un Prince eſt heu- 
reux , ſans doute, lorſqu' il peut quelque- 
fois ſe decharger des ſoins qui l'accablent, 
ſur un tel Miniſtre : & Zun ne pouvoit que 
etre, puiſqu'il en avoit cinq tout a la fois 
tous dignes d'etre aſſis ſur le Trone : mais 
ce nombre n'etoit pas afſez grand pour 
Confucius ; c'eſt ce qui le faiſoit ſoupirer. 


Confucius dit qu'un Prince ne doit ja- 
mais accepter la Couronne au prejudice de 
ſon pere , quelque indigne que ſon pere en 
ſoit ; que c'eſt un des plus grands crimes 
dont un Prince puiſſe erre capable: & cela 
lui donne occaſion de faire deux petites 
hiſtoires qui font admirablement à ſon 
ſujet. 


Limcum , dit ce Philoſophe , étoit un 
Roi de Guei qui ſe maria en ſecondesn0ces.. 
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Comme la chaſtete n' eſt pas toujours le 
partage des Princeſſes, la Reine eut des 
commerces illegitimes avec un des Grands 
de ſa Cour: & cela ne s'etant pas fait avec 
fi peu d'eclat , qu'un des fils du premier 
lit de Limcum n'en eùt connoiſſance, ce 
jeune Prince, jaloux de Vhonneur de ſon 
pere, en eut tant de reſſentiment, qu'il 
fit deſſein de tuer la Reine; il ne cacha pas 
meme ſon deſſein. L'adroite & criminelle 
Princeſſe, qui ſe vit decouverte , & qui 
avoit beaucoup d' aſcendant ſur Icſprit de 
ſon vieux epoux , allegua des raifons i plau- 
ſibles , pour faire croire qu'elle etoit inno- 
cente , que ce pauvre Prince, loin d'ouvrir 
les yeux à la verite, exila ſon fils. Mais 
comme les enfans ne ſont pas coupables 
des crimes des peres , il retint Che aupres 
de lui: c*etoit le fils du Prince diſgracie. 
Limeum mourut quelque tems apres. Le 
peuple rappella le Prince que les deſordres 
de la Reine avoient fait bannir : & il alloit 
recevoir la Couronne ; mais ſon lache fils 
s'y oppoſa , alleguant que ſon pere etoit un 
parricide : il leya des armees contre lui , & 
ſs fit ploclamer Roi par le peuple. | 
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Les fils du Roi de Cucho, continue- 
t-il , n'en uſerent pas de cette maniere : 
voici un exemple memorable. Ce Roi, 
dont nous ferons en deux mots Phiftoire , 
eut trois fils: & comme les peres ont quel- 
que fois plus de tendreſſe pour les plus jeunes 
de leurs enfans, que pour les autres, celui- 
ci en cut tant pour le dernier que le ciel 
lui avoit donne, que quelques jours avant 
que de mourir, il le nomma pour ſon ſuc- 
ceſſeur, a Pexcluſion de ſes autres freres. 
Ce procede etoit d'autant plus extraordi- 
naire , qu'il etoit contraire aux loix du 
Royaume. Le peuple crut, apres la mort 
du Roi, qu'il pouvoit entreprendre fans 
crime, d'eleyer ſur le trone Vaine de la 
famille Royale. Cela $executa comme le 
peuple Payoit projette. Il n'y eut que le 
nouveau Rot, qui ſe reſſouvenant des der- 
nieres paroles de ſon pere, n'y voulut ja- 
mais donner les mains. Ce genereux Prince 
prit la Couronne qu'on lui preſentoit , la 
mit ſur la tete de ſon jeune frere, & dé- 
clara hautement qu'il y renoncoit , & que 
meme il sen croyoit indigne , puiſqu'il en 
avoit Et exclus par la volontè de ſon pere, 
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& que ſon pere ne pouvoit plus retrater * 


ce qu'il avoit dit. Le frere, touche d'une 
action { heroique, le conjura dans le mo- 
ment de ne $'oppoſer pas à Vinclination de 
tout un peuple qui deſiroit qu'il regnit ſur 
Iui. II lui allegua que c'etoit lui ſeul qui 
Etoit le legitime Succeſſeur de la Couronne 
qu'il mepriſoit ; que leur pere ne pouvoit 
violer les loix de l' tat; que ce Prince se- 
toit laifſe ſurprendre a une trop grande ten- 
dreſſe, & qu'en un mot, c' toit en quelque 
ananiere, aux peuples à redrefler les loix 
de leurs Rois, lorſqu' elles n'ctoient pas 
Equitables. Mais rien ne fut capable de lui 
perſuader qu'il pouvoits'oppoſeraux volon- 
tés de ſon pere. Il y cut entre ces deux 
Princes une louable conteſtation ; aucun 
ne voulut prendre la Couronne ; & comme 
ils virent bien lun & l'autre que cette con- 
teſtation dureroit long - tems, ils ſe reti- 
rerent de la Cour, & vaincus & victorieus 
tout enſemble ; ils allerent finir leurs jours 
dans le repos d'une ſolitude , & laiſſerent 
le Royaume a leur frere. Ces Princes, 
ajouta-t-il , cherchoient la vertu, mais ils 
ne la cherchetent pas en vain, ils la trou- 
verent. 
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II fait de tems en tems de petites hiſ- 


toires de cette nature, ou l'on voit eclater 
par- tout une generoſite heroique. On y 
yoit les femmes du peuple , & meme de 
grandes Princeſſes, qui aiment mieux ſe 
laiſſer mourir, ou ſe donner la mort de 
leurs propres mains, que d'etre expoſces 
aux violences de leurs raviſſeurs. On y 
voit des Magiſtrats ſe demettre des plus 
grands emplois , pour fuir les deſordres de 
la Cour ; des Philoſophes cenſurer les 
Rois ſur leur Trone , & des Princes qui 
ne font pas difficulte de youloir mourir 
pour appaiſer la colere du Ciel , & pro- 
curer la paix a leurs peuples. 


Apres cela, Confucius enſeigne de 
quelle maniere on doit enſevelirles morts : 
& comme cela ſe faiſoit de ſon tems avec 
beaucoup de magnificence, il blame dans 
les pompes funebres, tout ce qui ſent tant 
ſoit peu Voſtentation , & le blame meme 
dune maniere aſſez aigre. En effet, un 
de ſes Diſciples tant mort, & ce Diſciple 
ayant été enſeveli avec la magnificence 
ordinaire, il s'ecria des qu'il le ſut: 

L ij 
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ct Lorſque mon Diſciple vivoit , il me re- 
„ gardoit comme ſon pere, & je le regar- 
» dois comme mon fils : mais aujourd'hui 
v le puis-je regarder comme mon fils, il a 
v Ete enſeveli comme les autres hommes v: 


II defend de pleurer les morts avec 
exces ; & ſi, force par ſa propre douleur, 
il a verſe des larmes pour ce meme Diſ- 
Ciple , il avoue qu'il s'eſt oublie : qu'a la 
verite les grandes douleurs n'ont point de 
bornes, mais que le Sage ne doit point 
etre ſurmonte par la douleur ; que c'eſt 
une foibleſle en lui , que c'eſt un crime. 


Il donne de grandes louanges à quel- 


ques-uns de ſes Diſciples , qui, au milieu 
de la plus grande pauvrete , Etoient con- 
tens de leur deſtinee , & contoient pour 
de grandes richeſſes les vertus naturelles 
qu'ils avoient regues du Ciel. 


II declame contre Forgueil , contre 
amour - propre, contre Vindiſcretion , 
contre la ridicule vanite de ceux qui at- 
fectent de vouloir Etre maitres par- tout; 
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contre ces hommes remplis d'eux-memes , 
qui pronent a tous momens leurs actions; 
contre les grands parleurs : & faiſant en- 
ſuite le portrait du Sage, par oppoſition à 
ce qu'il vient de dire, il dit que Phumi- 
lite, la modeſtie, la retenue & l'amour du 
prochain , ſont des vertus qu'il ne ſauroit 
negliger un moment, ſans ſortir de ſon ca- 
ractere. 


Il dit qu'un homme de bien ne s'afflige 
jamais, & qu'il ne craint rien; qu'il me- 
priſe les injures , qu'il n'ajoute jamais foi 
a la mediſance , qu'il n'ecoute pas meme 
les rapports. 


Il ſoutient que les ſupplices ſont trop 
frequens ; que fi les Magiſtrats etoient 
gens de bien, les meEchans conformeroient 
leur vie a la leur; & que ſi les Princes 
n'elevoient aux dignites que des perſonnes 
diſtinguees par leur probite & par une vie 
exemplaice , tout le monde s attacheroit i 
la vertu; parce que les grandeurs Etant des 
biens que tous les hommes deſirent natu- 
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rellement , chacun voulant les poſſeder, 
chacun tacheroit de sen rendre digne. 


II veut qu'on fuie la pareſſe, qu'on ſoit 
compole , qu'on ne precipite point ſes re- 
ponſes ; & que ſe mettant au- deſſus de 
tout, on ne ſe faſſe jamais une peine, ou 
de ce que Von eſt mepriſe, ou de ce que 
Fon n'eſt point connu dans le monde. 


II compare les hypocrites a ces ſcélérats, 
qui pour mieux cacher leurs deſſeins aux 
yeux des hommes, paroiſſent ſages & mo- 
deſtes pendant le jour, & qui a la favyeur 
de la nuit volent les maiſons, & exercent 
les plus infames brigandages. 


II dit que ceux qui font leur Dieu de 
leur ventre , ne font jamais rien qui ſoit 
digne de homme : que ce ſont plut6t des 
brutes que des creatures raiſonnables : & 
revenant à la conduite des Grands, il re- 
marqua fort bien que leurs crimes ſont 
toujours plus grands que les crimes des 
autres hommes. Zam, le dernier Empe- 


reur de la famille de Cheu, dit Confucius 
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à cette occaſion , avoit eu une conduite 
fort irreguliere. Mais quelque irreguliere 
que fut ſa conduite , les deſordres de cet 
Empereur n'ctoient pourtant que les dé- 
ſordres de ſon ſiecle. Cependant , des 
qu'on parle de quelque action liche , de 
quelque action criminelle & infime , on 
dit que c'eſt le crime de Zam. En voici la 
raiſon : & Zam etoit méchant & Empe- 
v reur v. 


Confucius dit une infinite d'autres 
choſes de cette nature, qui regardent la 
conduite de toutes ſortes d' hommes: mais 
comme la plupart des choſes qu'il dit, ou 
que ſes Diſciples diſent, ſont des ſen- 
tences & des maximes, ainſi que nous 
avons deja fait ſentir, en voici quelques- 
unes des plus conſidèrables. 


j 

| 

| 
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MAX IMES. 
I. 

Travaille 2 imiter les Sages, & ne te 
rebute jamais, quelque penible que ſoit 
ce travail: fi tu peux venir à tes fins, le 
plaiſir que tu goùteras te dedommagera de 
toutes tes peines. 

11. 
Lorſque tu travailles pour les autres, 


travaille avec la mème adeur que ſi tu tra- 
yaillois pour toi mme. 


I I I. 


La vertu qui n'eſt point ſoutenue par 
Ja gravite, n'acquiert point d' autorite 
parmi les hommes. 


IV. 


Souviens- toi toujours que tu es homme, 
que la nature humaine eſt fragile, & que 
tu peux aiſement ſuccomber, & tu ne 
ſuccomberas jamais. Mais ſi venant à ou- 


bliex ce que tu es, il t'arrive de ſuccom- 


1 


te 
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ber, ne perds pas courage pourtant : ſou- 
viens-toi que tu te peux relever ; qu'il ne 
tient qu'a toi de rompre les liens qui t'atta- 
chent au crime , & de ſurmonter les obſta- 
cles qui t'empechent de marcher dans le 
chemin de la vertu. 


V. 

Prends garde fi ce que tu promets eſt 
juſte : car apres que l'on a promis quelque 
choſe , il n'eſt point permis de ſe retrac- 
ter: on doit toujours tenir ſa promeſſe. 


V. I. 


Lorſque tu fais hommage à quelqu'un, 
fais que tes ſoumiſſions ſoient proportion- 
nees a l hommage que tu lui dois : iby a 
de la groffierete & de Vorgueil a n*en faire 
pas aſſez : mais il y a de la baſſeſſe à en 
faire trop, il y a de Vhypocriſie. 


VII. 
Ne mange pas pour le plaiſir que tu 


peux trouver a manger. Mange pour re pa- 
rer tes forces; mange pour conſerver la 
yie que tu as regue du Ciel. 


» 
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VIII. 


Travaille à purifier tes penſees : fi tes 
penſces ne ſont point mauvaiſes , tes ac- 
tions ne le ſeront point. 


I X. 


Le ſage gotite une infinite de plaiſirs; 
car la vertu a ſes douceurs au milieu des 
duretes qui Venvironnent. 


X. 


Celui qui dans fes études, ſe donne 
tout entier au travail & a Fexercice, & 
qui neglige la meditation , perd ſon tems : 
mais auſſi celui qui $ applique tout entier 
à la meditation & qui neglige le travail & 
Pexercice , ne peut que s'ëgarer & ſe per- 
dre. Le premier ne ſaura jamais rien 
d' exact, ſes lumieres ſeront toujours mè- 
lees & de tenebres & de doutes ; & le 
dernier ne pourſuivra que des ombres; ſa 
ſeience ne ſera jamais ſùre, elle ne ſera 
jamais ſolide. Travaille, mais ne neglige 
pas la meditation. Medite , mais ne ne- 
glige pas le travail. 
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X I. 


Un Prince doit punir le crime , de peur 
qu'il ne ſemble le ſoutenir : mais cepen- 
dant il doit contenir ſon peuple dans le 
deyoir , plutot par des effets de clemence , 
que par des menaces & des ſupplices. 


XII. 


Ne manque jamais de fidelite à ton 
Prince: ne lui cache rien de ce qu'il eſt 


de ſon interet de ſavoir; & ne trouve rien 


de difficile, lorſqu'il s'agira de lui obcir. 
X III. 


Lorſqu'on ne peut apporter à un mal 
aucun remede, il eſt inutile d'en chercher. 
Si par tes avis & tes remontrances tu pou- 
vois faire que ce qui eſt deja fait ne le fut 
point, ton ſilence ſeroit criminel : mais 
il n'y a rien de plus froid qu'un conſeil 
dont il eſt impoſſible de profiter. 


. 


La pauvret & les miſeres humaines ſont 
des maux en ſoi, mais il n'y a que les me- 


chans qui les reſſentent. C'eſt un fardeau 


132 Morale de Confucius , 

ſous lequel ils gemiſſent , & qui les fait 
enfin ſuccomber : ils ſe degoiitent meme 
de la fortune la plus riante. II n'y a que 
le Sage qui ſoit toujours content: la vertu 
rend ſon ame tranquille; rien ne le trouble, 
rien ne Vinquiete , parce qu'il ne pratique 
pas la vertu pour en etre recompenſe. La 
pratique de la vertu eſt la ſeule recompenſe 


u'il eſpere. 
L 4 . 


Il n'y a que l'homme de bien qui puiſſe 
sùrement faire choix, qui puiſſe ou aimer 
ou hair avec raiſon & comme il faut. 


XII. 


Celui qui s'applique a la vertu, & qui 
s'y applique fortement, ne commet jamais 
rien d'indigne de homme, ni de con- 
traire a la droite raiſon, 


n 


Les richeſſes & les honneurs ſont des 
biens, le deſir de les poſſeder eſt naturel 
à tous les hommes: mais ſi ces biens ne 
s'accordent pas avec la vertu, le Sage les 
doit mepriſer & y renoncer genereuſe- 
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ment. Au contraire , la pauvrete & Vigno- 
minie ſont des maux : Phomme les fuit na- 
turellement. Si ces maux attaquent le Sage, 
il lui eſt permis de s'en delivrer, mais il 
ne lui eſt jamais permis de s en delivrer par 


un crime. 
X VIII 


Je n'ai jamais vu encore d' homme qui 
ſe felicitat de ſa vertu, ou qui fut afflige 
de ſes dEfauts ou de ſes foibleſſes; mais 
je n'en ſuis pas ſurpris , parce que je vou- 
drois que celui qui prend plaiſir a la vertu, 
trouvat en la vertu tant de charmes, qu'il 
mepriſit pour elle tout ce que le monde a 
de plus doux : & au contraire que celui qui 
a de I horreur pour le vice, trouvat le vice 
hideux , qu'il n'y evit rien qu'il ne mit en 
cuvre pour ſe defendre d'y tomber. 


X I X. 


II n'eſt pas croyable que celui qui feroit 
tout les efforts dont il eſt capable, pour ac- 
querir la vertu, ne l'acquit enfin, quand 
meme il ne travailleroit qu'un ſeul jour. 
Je n'ai jamais vu d' homme qui n' eùt pour 
cela des forces ſufſiſantes. 
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Celui qui le matin a Ecoute la voix de la 
vertu, peut mourir le ſoir. Cet homme 
ne ſe repentira point d'avoir vecu , & la 
mort ne lui fera aucune peine. 


1. 


Celui qui cherche le faſte dans ſes ha- 
bits, & qui n' aime point la frugalité, n'eſt 
pas encore diſpoſe pour Ietude de la ſa- 
geſſe: tu ne dois pas meme ten entretenir 
avec lui. 


XXII. 


Ne tafflige point de ce que tu n'es pas 
Eleve aux grandeurs & aux dignites publi- 
ques : gemis plutor de ce que peut-etre tu 
n'es pas orne des vertus qui te pourroient 
rendre digne d'y etre Eleye. 


XXIII. 


L' homme de bien n'eſt occupe que de ſa 
vertu: le méchant ne Feſt que de ſes ri- 
cheſſes. Le premier penſe continuelle- 
ment au bien & a Vinterct de 1 Etat: mais 
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le dernier a d'autres ſoucis, il ne penſe 
qu'a ce qui le touche. 


XIV. 


Ne fais a autrui que ce que tu veux qui 
te ſoit fait: tu n' as beſoin que de cette 
ſeule Loi; elle eſt le fondement & le prin- 
cipe de toutes les autres. 


X XV. 


Le Sage n'a pas plutot jetté les yeux ſur 
un homme de bien, qu'il täche d'imiter 
ſes vertus : mais ce meme Sage n'a pas 
plutot tourne ſa vue ſur un homme aban- 
donne à ſes crimes , que ce defiant de ſoi- 
meme, il ſe demande, comme en trem- 
blant , $'il n'eſt pas ſemblable a cet 
homme. 


X XVI. 


Un enfant eſt oblige de ſervir ſon pere 
& de lui ob&ir. Les peres & les metres ont 
leurs defauts : un enfant eft oblige de les 
leur faire connoitre , mais il le doit faire 
avec douceur & avec prudence : & fi quel- 
ques precautions qu'il prenne il trouve tou- 
jours de la reſiſtance, il doit s'arreter pour 
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quelques momens, mais il re doit pas ſe 
rebuter. Les conſeils donnes a un pere ou 
à une mere, attirent ſouvent ſur le fils des 
duretes & des chàtimens: mais un fils doit 
ſouffrir dans cette occaſion; il ne doit pas 
meme murmurer. 


XXVII. 


Le Sage ne ſe häte jamais, ni en ſes 
Etudes , ni en ſes paroles; il eſt meme 
quelquefois comme muet. Mais lorſqu'il 
eſt queſtion d'agir & de pratiquer la vertu, 
i] precipite tout, pour ainſi dite. 


XXVIII. 


Le veritable Sage parle peu; il eſt meme 
peu Eloquent. Je ne vois pas auſſi que 
Veloquence lui puiſſe ètre d'un fort grand 


uſage. 
XXIX. 


It faut une longue experience pour con- 
noitre le coeur de I homme. Je m'ima- 
ginois, lorſque j'ctois jeune, que tous les 
hommes Etoient ſinceres, qu'ils mettoient 
en pratique tout ce qu'ils diſoient : en un 
mot , que leur bouche Etoit toujours d'ac- 

cord 
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cord avec leur coeur. Mais maintenant 
que je regarde les choſes d'un autre ceil , 
je fuis convaincu que je me trompois. Au- 
jourd*hui j*ecoute ce que les hommes 
diſent, mais je ne m'en tiens jamais à ce 
qu'ils diſent, je veux ſavoir ſi leurs paroles 
ſont conformes à leurs actions. 


XXX. 


II y eut autrefois dans le Noyaume de 
Ci un Prefet qui tua fon Roi. Un autre 
Prefet du meme Royaume, regardant avec 
horreur le crime de ce Parricide, quitta 
ſa Dignite , abandonna ſes biens, & ſe 
retira dans un autre Royaume. Ce ſage 
Miniſtre ne fut pas aſſez heureux pour 
trouver d'abord ce qu'il cherchoit ; il ne 
trouva dans ce nouveau Royaume que des 
Miniftres iniques, & peu attaches aux 
interets de leur Maitre. Ce ne ſera pas le 
lien de mon ſcjour, ſe prit-il à dire, je 
chercherai ailleurs une retraite : mais ayant 
rencontre toujours des hommes ſemblables 
a ce perfide Miniſtre , qui Vavoit force par 
ſon crime à abandonner ſa Patrie , fa Di- 
gnitè & tous ſes biens, il courut par toute 

M 
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Ja terre. Si tu me demandes ce que je 
crois d'un tel homme, je ne puis refuſcr 
de te dire qu'il mérite de grandes louan- 
ges, & qu'il avoit une vertu diſtinguce; 
c'eſt le jugement que tout homme raiſon- 
nable en doit faire. Mais comme nous ne 
ſommes pas les ſcrutateurs des cœurs, & 
que c'eſt proprement dans le coeur que 
la veritable vertu reſide, je ne ſai fi fa 
vertu Etoit une veritable vertu; on ne doit 
pas toujours juger des hommes par les 
actions extericures. 


XX XI. 


Je connois un homme qui paſſe pour 
ſincere dans Veſprit du peuple, à qui l'on 
demanda l'un de ces jours quelque choſe 
qu'il n'avoit pas. Tu t'imagines peut-etre 
qu'il avoua ingenument qu'il étoit dans 
Fimpuiſſance de donner ce qu'on lui de- 
mandoit. II leut d faire, fi ſa fincerite 
elit repondu au bruit qu'elle fait parmi le 
peuple: mais voici de quelle maniere il 
$'y prit: il fut adroitement chez un voiſin, 
il lui emprunta ce qu'on lui demandoit 


I lui-meme , & il le donna enſuite. Je 
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ne ſaurois jamais me convaincre que cet 
homme puiſſe etre ſincere. 


XXXII. 


Ne refuſe point ce qui t'eſt donné par 
ton Prince, quelques richeſſes que tu poſ- 
ſedes. Donne ton ſuperflu aux pauvres. 


XXXIII. 


Les defauts des peres ne doivent pas 
etre imputes aux enfans. Parce qu'un pere 
ſe ſera rendu indigne par ſes crimes d'ctre 
tleve aux Dignites , on n'en doit pas 
exclure le fils, $'il ne Sen rend pas lui- 
meme indigne. Parce qu'un fils ſera d'une 
naiſſance obſcure, ſa naiſſance ne doit 
pas faire ſon crime , il doit etre appelle 
aux grands emplois auſli bien que les fils 
des Grands, il a les qualites neceſfaires. 
Nos peres ne ſacrifioient autrefois que 
des victimes d'une certaine couleur, & 
Fon choiſiſſoit ces couleurs ſelon le gre 
de ceux qui Etoient aſſis ſur le Trone. 
Sous le tegne d'un de nos Empereurs, la 
couleur rouſſe Etoit en vogue. Crois-tu 
que les Divinites auxquelles nos peres 
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facrifioient, ſous le regne de cet Empe- 
reur, euſſent rejettè un taureau de couleur 
rouſſe, parce qu'il ſeroit ſorti d'une va- 
che qui n'auroit pas été de la meme cou - 


leur. 


XXXIV. 


Prefere la pauvrete & Vexil aux charges 
de VEtat les plus eminentes , lorſque c'eſt 
un homme mechant qui te les offre, & 
qu'il te veut contraindre de les accepter, 


=» þ & y, 


Le chemin qui conduit a la vertu eſt 
long, mais il ne tient qu'a toi d'achever 
cette longue carriere. N'allegue point pour 
rexcuſer , que tu n'as pas aſlez de forces, 
que les difficultes te decouragent , & que 
tu ſeras oblige enfin de t'arrèter au milieu 
de ta courſe. Tu n'en ſais rien, commence 
A courir : c' eſt une marque que tu n'as pas 
encore commence , tu ne tiendrois pas ce 


langage, 
22 el. 


Ce n'eſt pas aſſez de connoitre la vertu, 
il la faut aimer : mais ce n'eſt pas encore 


aſlez de Vaimer, il la faut poſſedet. 


XXXVII. 


Celui qui perſecute un homme de bien, 
fait la guerre au Ciel. Le Ciel a cree la 
vertu, & il la protege: celui qui la per- 
ſecute, perſecute le Ciel. 


XXXVIII. 


Un Magiſtrat doit honorer ſon pere & | 


{a mere, il ne doit jamais ſe relacher dans 
ce juſte deyoir ; ſon exemple doit inſtruire 
le peuple. Il ne doit mepriſer ni les vieil- 
lards niles gens de merite ; le peuple pour- 
toit l'imiter. 

XXXIX. 

Un enfant doit ètre dans une perpe- 
tuelle apprehenſion de faire quelque choſe 
qui deplaiſe a fon pere; cette crainte le 
doit occuper toujours. En un mot, il doit 
agir dans tout ce qu'il fait avec tant de 
precaution, qu'il ne faſſe jamais rien qui 
Voffenfe ou qui le puiſſe affliger tant ſoit 


u. 
E” X L. 


La grandeur d'ame, la force & la per- 
ſeverance doivent &tre le partage du Sage. 
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Le fardeau dont il s eſt charge eſt peſant, 
fa carriere eſt longue. 


X LI. 


Le Sage ne fait jamais rien ſans con- 
ſeil : il conſulte meme quelquefois , dans 
les affaires les plus importantes,les hommes 
les moins intelligens, les hommes qui ont 
le moins d'eſprit & le moins d'experience. 
Lorſque les conſeils ſont bons, on ne 
doit pas regarder d'ou ils viennent. 


XLII. 


Evite la vanite & Vorgueil. Quand tu 
aurois toute la prudence & toute Vhabilete 
des anciens, fi tu n'as pas Vhumanite , tu 
n'as rien, tu es meme Phomme du monde 
qui merite le plus d*etre mepriſe. 

II 


Apprends ce que tu ſais deja , comme 
{i tu ne l'avois jamais appris: on ne ſait 
jamais fi bien les choſes, qu'on ne puiſſe 
bien les oublier. 


XLIY. 
- Ne fais rien qui ſoit malſcant , quand 
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meme tu aurois aſſez d'adreſſe pour faire 
approuver ce que tu fais:tu peux bien trom- 
per les yeux des hommes, mais tu ne ſau- 


rois tromper le Ciel, il a les yeux trop 
clairvoyans. 
XLV. 


Ne te lie jamais d'amitié avec un 
homme qui ne ſera pas plus homme de 
bien que toi. 


XL VI. 


Le Sage a honte de ſes defauts , mais il 
n'a pas honte de s'en corriger. 


XLVII. 


Celui qui vit ſans envie & ſans convoi- 
tiſe, peut aſpirer à tout. 


XLVIII. 


Veux-tu apprendre à bien mourir, ap- 
prends auparavant a bien vivre. 


XLIX. 


Un Miniſtre d'Etat ne doit jamais ſervir 
ſon Prince dans ſes injuſtices & dans ſes 
dclordres ; il doit plutot renoncer à ſow 
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Miniſtere, que de le fletrir par des actions 
laches & criminelles. 
L. 

L'innocence n'eſt plus une vertu, la 
plupart des Grands en ſont dechus. Mais 
fi tu demandes ce qu'il faudroit faire pour 
recouvrer cette vertu, je rẽponds qu'il ne 
faudroit que ſe vaincre ſoi- meme. Si tous 
les mortels remportoient ſur eux, dans un 
meme jour, cette heureuſe victoire, tout 
Univers, des ce meme jour, reprendroit 
une nouvelle forme, nous ſerions tous 
parfaits , nous ſerions tous innocens. La 
victoire eſt difficile, il eſt vrai, mais elle 
n'eſt pas impoſſible : car enfin ſe vaincre 
ſoi-meme , n'eſt que faire ce qui eſt con- 
forme à la raiſon, Detourne tes yeux, 
ferme tes oreilles, mets un frein a ta lan- 
gue , & ſois plutot dans une eternelle 
ination, que d' occuper tes yeux à voit 
des ſpectacles où la raiſon ſe trouve cho- 
quee , que d'y donner ton attention, que 
d'en diſcourir. Voilà de quelle maniere 
tu pourras vaincre; la victoire ne depend 
que de toi. 


LI. 


pro 


L I. 


Ne ſouhaite point la mort de ton enne- 


mi, tu la ſouhaiterois en vain ; ſa vie eſt 
entre les mains du Ciel. 


LIL 


It eſt facile d'obeir au Sage, il ne com- 
mande rien d'impoſlible : mais eſt difficile 
de le divertir : ſouvent ce qui rejouit les 


autres, le fait ſoupirer , & arrache de ſes 
yeux des torrens de larmes. 


LIII. 


Reconnois les bienfaits par d'autres 
bienfaits, mais ne te venge jamais des in- 
jures. 


LIV. 


En quelque endroit du monde que tu 
ſois oblige de paſler ta vie, aie commerce 


avec les plus ſages, ne frequente que les 
gens de bien. 
L V. 


Peécher & ne ſe repentir point, c'eſt 
proprement pecher, 


N 
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L VI. 


II eſt bon de jeùner quelquefois, pour 
vaquer à la meditation & a Fetude de la 
vertu. Le Sage eſt occupe d'autres ſoins 
que des ſoins continuels de ſa nourriture. 
La terre la mieux cultivee trompe Veſpe- 
rance du Laboureur, lorſque les ſaiſons 
ſont dereglees-: toutes les regles de Vagri- 
culture ne le ſauroient garantir de la mort, 
dans le tems d'une dure famine : mais la 
vertu n'eſt jamais ſans fruit. 


II. 


Le Sage doit apprendre à connoitre le 
cœur de homme, afin que prenant cha- 
que homme par ſon propre penchant, il 
ne travaille pas en vain, lorſqu'il lui par- 
lera de la vertu. Tous les hommes ne doi- 
vent pas ètre inſtruits de la meme maniere. 
II y a diverſes routes qui conduiſent a la 
vertu, le Sage ne les doit pas ignorer 


LVIII. 


L'homme de bien peche quelquefois , 
Ia foibleſſe lui eſt naturelle : mais il doit fi 
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bien veiller ſur foi , qu'il ne tombe jamais 
deux fois dans le meme crime. 


LIX. 


Combats nuit & jour contre tes vices ; 
& ſi par tes ſoins & ta vigilance, tu rem- 
portes ſur toi la victoire, attaque hardiment 
les vices des autres, mais ne les attaque 
pas avant cela: il n'y a rien de plus ridicule 
que de trouver à redire aux defauts des 
autres, lorſqu'on a les memes defauts. 


LX. 


Nous avons trois amis qui nous ſont 
utiles, un ami ſincere, un ami qui ecoute 
tout, qui examine tout ce qu'on lui dit, 
& un ami qui parle peu; mais nous en avons 
auſſi trois dont Vamitie eſt pernicieuſe, un 
ami hypocrite, un ami flatteur, & un ami 
qui parle beaucoup. 

LXI. 

Celui qui s'applique a la vertu a trois 
ennemis à combattre, qu'il doit tacher de 
ſurmonter ; Vincontinence , lorſqu'il eſt 
encore dans la vigueur de ſon age , & que 


leſang lui bout dans les veines; les conteſ- 
N ij 
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tations & les diſputes, lorſqu'il eſt par- 
venu à un ige mur; & l'avarice, lorſqu'il 
eſt vieux. 


L XII. 


Il y a trois choſes que le Sage doit reve- 
rer, les Loix du Ciel, les grands Hom- 
mes, & les paroles des gens de bien. 


L XIII. 


On peut avoir de l'averſion pour ſon 
ennemi, ſans pourtant avoir le deſir de ſe 
venger : les mouvemens de la nature ne 
ſont pas toujours criminels. 


LXIV. 


Defie-toi d'un homme flatteur, d'un 


homme qui eſt affete dans ſes diſcours , 
& qui ſe pique par- tout d'eloquence : ce 
n'eſt pas le caractere de la veritable vertu. 


LXV. 


Le ſilence eſt abſolument neceſſaire au 


Sage. Les grands diſcours, les diſcours 
Etudies , les traits d'<loquence doivent etre 
un langage inconnu pour lui, ſes actions 
doivent Etre ſon langage. Pour moi je ne 
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voudrois jamais plus parler. Le Ciel parle, 
mais de quel langage ſe ſert- il pour precher 
aux hommes qu'il y a un ſouverain prin- 
cipe d'ou dependent toutes choſes ; un 
ſouverain principe qui les fait agir & mou- 
voir? Son mouvement eſt ſon langage , il 
ramene les ſaiſons en leur tems, il emeut 
toute la nature, il la fait produire : que 
ce ſilence eſt eloquent! 


LXVI. 


Le Sage doit hair pluſieurs ſortes d' hom- 
mes. II doit hair ceux qui divulguent les 
defauts des autres, & qui ſe font un plai- 
fir d'en parler. Il doit hair ceux qui n'etant 
ornes que de qualites fort mediocres, & qui 
d'ailleurs n'ayant aucune naiſſance , medi- 
ſent & murmurent temerairement contre 
ceux qui ſont Eleves aux dignites de!“ Etat. 
II doit hair un homme vaillant, lorſque 
ſa bravoure n'eſt accompagnee ni de civi- 
lite, ni de prudence. II doit hair ces ſortes 
d' hommes qui toujours remplis de leur 
amour-propre , qui toujours entetes de 
leur mérite, & idolitres de leurs ſenti- 


mens, attaquent tout , trouvent a redire I 
N 11 
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tout, & ne conſultent jamais la raiſon. II 
doit hair ceux qui n' ayant que très- peu de 
lumieres , ſe melent pourtant de cenſurer 
ce que font les autres. II doit hair les 
hommes ſuperbes. Enfin il doit hair ceux 
qui ſe font une habitude d'aller deterrer les 
defauts des autres pour les publicr. 


LXVII. 


II eſt bien difficile de ſe menager avec 
le petit peuple. Ces ſortes d'hommes de- 
viennent familiers & inſolens, lorſqu'on 
a trop de commerce avec eux: & comme 
ils s'imaginent qu'on les mepriſe , lorſ- 
qu'on les neglige tant ſoit peu, on s'at- 
tire leur averſion. 


LXVIII. 


Celui qui eſt parvenu à la quarantieme 
année de ſon age, & qui, juſques a ce 
tems-la a ete Veſclave de quelque habitude 
criminelle , n'eſt guere en eEtat de la ſur- 
monter. Je tiens ſa maladie incurable ; il 
perſeverera juſqu'a la mort dans ſon crime. 


LXIX. 
Ne rafflige point de la mort d'un frere. 


vr 
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La mort & la vie ſont en la puiſſance 
du Ciel, auquel le Sage eft oblige de ſc 
oumettre. D'ailleurs, tous les hommes 
de la terre ſont tes freres : pourquoi pleu- 
rerois-tu pour un ſeul, dans le tems qu'il 
ren reſte tant d autres. 


LIXIX. 


La lumiere naturelle n'eſt qu'une per- 
petuelle conformite de notre ame avec les 
loix du Ciel. Les hommes ne peuvent ja- 
mais perdre cette lumiere. Il eſt vrai que 
comme le coxyr de l'homme eſt inconſ- 
tant & muable , elle eſt couverte quelque- 
fois de tant de nuages, qu'elle ſemble 
enticremeat Eteinte. Le Sage Veprouve 
lui-meme : car il peut tomber dans de pe- 
tites erreurs , & commettre des fautes le- 
geres. Cependant le Sage ne ſauroit etre 
vertueux, tandis qu'il eit dans cet etat- 
A, il y auroit de la contradiftion a le 
dire. 

LXXI. 

It eſt bien difficile, lorſqu'on eſt pau- 

vre, de ne hair point la pauvrete : mais 


on peut ètre riche ſans ctre ſuperbe. 
N11 


152 Morale de Confucius , 
LXIII. 


Les hommes des premiers ſiecles ne 


s' appliquoient aux Lettres & aux Sciences, 
que pour eux-mèmes, c'eft-a-dire , pour 
devenir vertueux : c'*etoit 1a toute la 
louange qu'ils attendoient de leurs travaux 
& de leurs veilles. Mais les hommes d'au- 
| Jourd'hui ne cherchent que Fencens, ils 
n*etudient que par vanite, & pour paſſer 
pour ſavans dans Veſprit des hommes. 


LXXIII. 
Le Sage cherche la cauſe de ſes defauts 


en ſoi-meme : mais le fou ſe fuyant ſoi- 
meme , la cherche par-tout ailleurs que 
chez ſoi, 

LXXIV. 


Le Sage doit avoir une gravite ſevere , 
mais i] ne doit pas etre farouche & in- 
traitable. I1 doit aimer la ſocicte, mais il 
doit fuir les grandes aſſemblees, 


LXXV, 
L'amour ou la haine des peuples ne 
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doit pas Etre la regle de ton amour ou de 
ta haine : examine s'ils ont raiſon. 


LXXVI. 


Lie-toi d' amitiè avec un homme qui 
ait le coeur droit, & qui ſoit ſincere ; avec 
un homme qui aime à apprendre, & qui 
te puiſſe apprendre a ſon tour quelque 
choſe, Les autres hommes ſont indignes 
de ton amitie. 


LXXVII. 


Celui qui a ſes defauts , & qui ne tra- 
vaille point a sen defaire, doit au moins 
faire tous ſes efforts pour les cacher. Les 
defauts du ſage ſont comme les eclipſes 
du ſoleil , ils viennent a la connoiſſance 
de tout le monde. Le Sage dans cette 
occaſion , doit tacher de ſe couvrir d'un 
nuage. Je dis la meme choſe des Princes, 


LXXVIII. 


Abandonne ſans balancer ta Patrie , 
lorſque la vertu y eſt opprimee , & que le 
viee y a le deſſus. Mais fi tu n'as pas fait 
deſſein de renoncer aux maximes du ſiecle, 
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dans ta retraite & dans ton exil , demeure 
dans ta miſerable Patrie ; à quel deſſein en 
ſortirois-tu ? 


LXXIX. 


Lorſqu'il s'agit du ſalut de ta Patric, 
ne conſulte pas , expoſe ta vie. 


A 4 þ 


Le Ciel n'abrege pas la vie de Phomme ; 
c'eſt Phomme qui abrege ſa vie par ſes 
_ crimes. Tu peux eviter les calamites qui 
viennent du Ciel, mais tu ne faurois 
Evuter celles que tu t'attires par tes crumes. 


C 


L E TTR E 
SUR LA MORALE 


DE 


CONEUCIUS. 


L ET IT R E 
SUR LA MORALE 


D E 


CONEFUCLUSe 


MoNsIEUR, 


LF preſent que je vous fais, ne ſauroit 
manquer de vous etre agreable. Vous 
aimez les bonnes maximes de Morale : en 
voici des meilleures & des plus ſolides. Si 
le lieu d'ou elles viennent les pouvoit 
rendre plus conſiderables, elles le ſeroient 
a cauſe de ſon eloignement. Ce ſont des 
Perles, ou des Pierres precieuſes de la 


Chine, & quelque choſe de plus grand 
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prix, parce qu'il n'y a rien de comparable 
aux treſors de la Sageſſe, comme dit 
VEcriture : Pretiofi tor eſt cunctis opibus ſa- 
pientia & omnia que deſiderantur huic non 
valent comparart. Prov. c. 3. Je pourrois 
dire la mème choſe a Vegard de leur Anti- 
quite, ſi la yerite n' toit de tout tems, & 
ſi on pouvoit penſer que ces Maximes, 
pour etre plus anciennes, en fuſſent auſſi 
plus veritables & plus ſolides. Confucius, 
de qui on les a tirees , a vecu cinq cents 
ans avant la Naiſſance temporelle de 
JeSUS-CHRIST , & ce ſage Chinois di- 
ſoit les avoir regues des Anciens comme 
par tradition: de ſorte que l'on pourroit 
non-ſculement les rapporter a Noe ( unde 
ſes fils s' tant Etabli dans I'Orient ) , mais 
encore aux Patriarches avant le Deluge : 
& enfin au premier homme , pour ne pas 
dire 2 Dieu meme , qui eſt le Pere de 
toutes les lumieres: Omne donum perfectum 
de ſurſum eſt deſcendens d Patre luminum, 
Cependant admirons la Providence divine, 
qui a donne à toutes les Nations de la terre 
des enſeignemens & des Maitres pour les 


conduire. In unamguamque gentem præpoſuit 
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Rectorem. Eccli. c. 17. Nous en avons ict 
un temoignage bien aſſure. On voit chez 
Confucius comme un crayon ou une ombre 
du Chriſtianiſme , & auſſi un abrege de 
tout ce que les Philofophes avoient re- 
connu de plus ſolide en maticre de Mo- 
tale. Son principe eſt que Phomme etant 
dechu de la perfection de ſa nature, ſe 
trouve corrompu par des paſſions & par 
des prejuges ; de ſorte qu'il eſt neceſlaire 
de le rappeler a la droite raiſon, & de le 
tenouveller. Ne ſemble-t-il pas que nous 
entendions Saint Paul qui nous dit : Reno- 
vamini ſpiritu mentis veſtræ, & induite no- 
vum fominem , qui ſecundum Deum creatus 
eſt in juſtitia & ſandtitate veritatis. Si la vo- 
lonte de Phomme eſt bien reglee , dit 
notre Philoſophe , il ne fera que de 
bonnes actions; & ſi ſon entendement eſt 
dans la rectitude qui lui convient, ſa vo- 
lonte ne manquera pas detre bien reglee. 
Comment pourriez-yous faire du bien, 
dit JESUS-CHRIST aux Juifs, fi vous etes 
mauvais? Non poteſt arbor mala, bonos fruc- 
tus facere. Et ailleurs, Saint Paul dit que 
les hommes font Eloignes de la voie de 
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Dieu par leur ignorance : Alienati d via 
Det , per ignorantiam quæ eſt in illis. II n'y 
aura donc qu'une choſe à faire; ſavoir, de 
porter notre eſprit à la connoiſſance de la 
verite : Porro unum eſt neceſſarium. Toutes 
les actions de la vie ne ſervent qu'a nous 
diſpoſer à cette perfection, qui met notre 
ame dans le meilleur état ou elle puiſſe 
etre ſuivant l'ordre du Ciel. Deus vult 
omnes homines ſal vos fiert , & ad agnitionem 
veruatis venire. Ad Tim. c. 2. Pour ce 
qui regarde les Philoſophes, vous verrez 
ici des ſentimens qui ſe rapportent à ceux 
des Grecs , ſur-tout de Socrate & de 
Platon. Ces deux grands hommes vivoient 
a-peu-pres du tems de Confucius. Les Loix 
des Academiciens s'y trouvent auſſi, ſoit 
que ce Chinois les ait tirèes des Anciens , 
ou que le bon ſens les lui ait inſpirces , de 
meme qu'aux Academiciens qui ſont ve- 
nus apres lui. Au reſte, Monhieur, ces 
enſeignemens ne ſont pas ſeulement bons 
pour les gens de la Chine , mais je ſuis 
perſuade qu'il y a peu de Frangois qui ne 
s'eſtimat fort ſage & fort heureux, s il les 
pouvoit rEdyire en pratique. Vous en ju- 

gere⁊ 


ge 
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gerez par vous-meme z je vais les rapporter 
ſuivant l'ordre de ſes Livres. 


DU PREMIER LIVRE. 


J. 


It faut renouveller homme ; & de 
meme qu'un miroir que l'on veut rendre 
clair, il lui faut òôter toutes ſes taches , 
en le purgeant de ſes mauvaiſes habitudes 
& le nettoyant, en ſorte qu'il ſoit exempt 
de troubles, ſoit de la part des paſſions, 
ſoit de la part des prejuges , afin qu'il 
revienne à la perfection de ſa nature. 


11. 


C'eſt ce que Von fera, fi on prend une 
ferme reſolution de travailler a acquerir 
le ſouverain bien, qui conſiſte dans une par- 
faite conformite a la droite raiſon , ſoit 
par nos ſentimens , ſoit par nos inclina- 
tions. 

1 


Le plus court chemin & Je mogen le 
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plus promt pour diſpoſer ainſi les hom- 
mes, eſt de les attirer par l' exemple de 
ceux qui les gouvernent. 


I'V. 


Commencez a bien gouverner votre 
famille avant que de vouloir regner ſur 
les peuples, & — ainſi a com- 
mander. 

V. 


Ce que vous avez à faire à Vegard de 
votre eſprit, eſt de le porter a ſon plus 
haut point de connoiſſance, & à la plus 
grande certitude qu'il peut avoir dans ſes 


jugemens. 


VI. 


Lorſque Ventendement ſera eleve i ſa 
perfection, la volonte ne manquera pas 
de ſe porter auſſi à la ſienne. 


1 
Et lorſque la volonts ſera reglee, on ne 
fera que de bonnes actions. | 
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VIII. 


Iſ y a deux choſes a rectifier, ſavoir, le 
dedans & le dchors de Phomme. Or le 
dehors eſt bien conduit, lorſque le de- 
dans eſt dans la rectitude neceflaire : & 
fi on n'eſt bien réglé dans l' intérieur, on 
ne ſauroit produire au dehors que des 
actions de dereglement ; d'où il s'enſuit 
que la premiere choſe à laquelle il faut 
travailler, eſt de rectifier ſon entende- 
ment, en le delivrant de Perreur & des 

rèjugès. — 
prezug Ix 


Un homme deregle au dedans & au de- 
hors de lui-mème, ne ſauroit bien gou- 
verner une famille ni un Empire. 


X. 


Le pere doit avoir un vrai amour pour 
ſon fils, & le fils une vraie obcifſance pour 


ſon pere. 
4 . 


Il y a une liaiſon Etroite & comme une 
patente entre le Prince & les Sujets. 
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XII. | 


Sli vous cherchez des richeſſes exterieures 
avec avarice, vous vous mettez en Etat de 
n'en avoir jamais. 


XIII. 


. Celui qui eſtime plus Yor que la vertu, 
perdra For & la vertu. 


XIV. 


L'amour d'un peuple pour ſon Roi eit 
un lien plus fort pour le tenir en obèiſ- 
ſance que la crainte : & jamais les Peu- 
ples ne ſont bons Sujets, 8 ils ne le 
ſont que par crainte. 


XV. 
A Yegard de nos ſemblables & égaux, 


nous devons nous comporter comme nous 
voudrions que l'on ſe comportat a notre 
egard. 

XVI. 


La clemence d'un Prince, a Yegard de 


min. 
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ſes Sujets, doit &tre comme l'amour d'un 
pere à Vegard de ſes enfans. 


XVII. 


Les ſoins d'un Prince, pour enrichir 
ſes Sujets, doivent etre comme ceux d'un 
pere pour entichir ſes enfans. 


XVIII. 


Un Prince doit ſe depouiller de ſes inte- 
| rets particuliers , & ne ſe point conſiderer 
comme perſonne prise, ne sattribuant 
rien de propre, & ſuivant en tout la raiſon 
& la bienſeance, 
XIX. 


Le gain d'un Prince doit ſe meſurer par 
Putilite publique. 


DU SECOND LIVRE. 
I. 


Tour peche vient de ce que Von n' exa- 
mine pas ce que Fon doit examiner, 


II. 
Il faut chercher le moyen d'acquertr 


* 


— 
— — 
17 2 


— — 
—— — wot if EI OE OE 


— 


6 — 
— 
— 


166 Letere ſur la Morale 


notre perfection, & d' arriver a Ia fin que 
nous nous propoſons en voulant ètre heu- 


reux. 
III. 


Il ne faut ſe propoſer des vertus extraor- 
dinaires, ni trop Eloignees de la pratique, 
ne devant point aſpirer a l'impoſſible, ni 
demander plus que la condition humaine 
ne peut accorder. 


IV. 


II ne faut point s'attendre à des preuves 
ſurnaturelles ni miraculeuſes, & l'on ne 
doit pas ſe faire de la reputation parmi 
les peuples par des preſtiges. 


V. 


Le Sage ſuit la voie ordinaire que le 
Ciel & la Nature lui montrent. 


VI. 


II n'y a point dhomme fi ſtupide, ni 
de femme ſi ignorante qui ne ſoit capable 
de reduire en pratique les moyens que le 
Ciel nous a donnes , pour nous porter 3 
notre perfection. 
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VII. 


La Regle du moyen univerſel eſt na- 
turelle. Nous l'apportons avec nous en 


naiſſant. | 
VIII. 


Chacun doit ſe contenter de ſon par- 
tage, recevant de bon coeur ce que le Ciel 
lui deſtine. S'il faut faire le perſonnage 
de pauvre ou de riche, cela doit etre egal 
pour le Sage. | 
14 

Le Sage marche comme dans une 
plaine, & le fou va ſe precipitant par 
des chemins perilleux , & par des voies 
inegalcs. 


X. 


Le Sage reſſemble à un Tireura VArc, 
qui ne rapporte la faute qu'a lui ſeul lorſ- 
qu'il ne donne pas a ſon but. 


I. 


Celui qui s'avance vers la vertu, comme 
il montoit une montagne, ne regarde 
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point derriere, de peur de ſe decourager 
par la longueur du chemin qu'il pourroit 
avoir fait: il ne conſidere que le chemin 
qui lui reſte à faire, ſongeant plutot a le 


diminuer qu'a le meſurer. 


XII. 


Une femme qui aime la paix , rem- 
plira ſa famille de ſatisfaction & de bon- 
heur. | 


XIII. 


Si on choiſit les Sages pour gouverner 
dans le monde, on doit eſperer que les 


* peuples ſeront heureux: & fi on choiſit 


des temEraires & des imprudens , la ruine 
des Etats s'enſuivra infailliblement. 


XIV. 
Celui qui gouverne , doit obſerver les 
Regles qui ſuivent : 
19, Qu'il tiche de ſe perfectionner tou- 
jours de plus en plus. 
2. Qu'il choiliſly & aime les Sages. 
3. Qu'il 
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0. Qu'il conſerve du reſpect pour ceux 
qui ſont au- deſſus de lui naturellement. 


4. Qu'il honore ſes premiers Magiſtrats 
& ſes principaux Miniſtres. 


59. Qu'il cede au Conſeil des Adminiſ- 
trateurs de la Juſtice & de ceux qui ſont 
les plus experimentes. 


69, Qu'il aime ſes Sujets comme ſes pro- 


pres enfans. 5 


79, Qu'il faſſe venir les 2 Arti- 
ſans pour le bien de ſon Empire; qu'il 
les diſtingue & leur donne de l' emploi; 
qu'il ne renvoie jamais ſans recompenſe 
ceux qui ont travaillè pour le bien public. 


90. Qu'il regoive honorablement les 
Etrangers. 


9. Qu'il defende & an ſes Sous- 
Gouverneurs comme ſes proptes mem- 
bres. 


109, Qu'il medite ſouvent & examine 
sil travaille ſans ceſſe a ſe conformer a la 
droite raiſon, 
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5 Sed 


Voici les Regles que chacun doit obſer- 
ver, en travaillant a ſe perfectionner de 
plus en plus. 


19, Que l'on tiche d'obſeryer tout ce 
qui peut contribuer a decouvrir la verite, 
& que Von ne travaille point a cela foi- 
blement , comme par hazard, mais de deſ- 
ſein forme & ſans reſerve, comme etant 
la choſe du monde la plus importante & 
la ſcule neceſlaire. : 


29. Si on doute au ſujet de quelque 
action particulicre de la vie, que Von ſuive 
Yautorite de ceux qui paſſent pour les plus 


<claires. 


39. Que l'on tache de ſe defaire de ſes 
doutes, & de ſe fixer Veſprit , ſoit par des 
réflexions, ſoit par des experiences. 

4. Que Von diſtingue bien le vrai du 
faux, diſcernant ce que l'on ſait de ce que 
Jon ne ſait pas. 


5. Que l'on agiſſe avec conſtance, lotl- 
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que Von aura reconnu ce que Fon doit 
faire. 


XVI. 

On ne doit attendre aucune recompenſe 
de la vertu, ſinon la vertu ſeule; elle ſe 
ſoutient d'elle-meme , & ſe ſatisfait de fa 


propre nature, etant la fin des actions vrai- 
ment raiſonnables. 


XVII. 
Si tu es arrive à ta perfection, tache 


de perfectionner les autres; mais ſouviens- 


toi de commencer par te perfectionner toi- 
meme. 


XVIII. 


Le Sage ne peut ſe deguiſer dans ſes 
actions. 
XIX. 


Le Saint ou le parfait Sage, eſt entiére- 
ment conforme a l' idee que le Ciel a for- 
mee du Saint & Parfait. 


XX. 


Le Saint ſera tout - puiſſant, il ſaura 
P ij 
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toute choſe, & aura toute vertu au Ciel & 
en terre. 


DU TROISIEME LIVRE. 
L 


Les diſcours trop recherches & remplis 
d*cloquence , ſont nuiſibles. Ce ſont des 
appas de l'erreur. La Rethorique eſt la 
peſte des eſprits. Il faut toujours conſi- 
derer fi on dit vrai; & jamais ſi on parle 
d'une maniere agreable a la multitude. 


11. 


Je dois examiner ma conſcience ſar trois 
choſes. | 


19. Savoir ſi je me ſuis comporte, 3 
Tegard des autres, comme j'aurois ſou- 
haite qu'on Veit: fait a mon egard ; & 
cela avec la meme incerite & le meme 
zele. 

29. Si j'ai ſervi mes amis, non pas ſous 
apparence d'amitie , tendant à mes inte- 
rets , mais par de vrais & ſimples motifs 
&honnetete. 


do 
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3. Si j'ai medite ſur la Doctrine qui 
m'a été enſeignee , & fi j'ai tache de la 
reduire en pratique. 


III. 


Fuyez la frequentation des mechans , & 
aſſocicz-yous avec les Sages. 


IV. 


Si vous avez peche par fragilite , ne 
manquez pas de vous corriger inceſſam- 
ment. 
i WE. 
Ne mangez point pour le plaiſir, mais 
ſeulement pour rendre votre corps utile 
au travail, 
VI. 


Un pauvre, content de ſon état, vaut 
mieux qu'un riche arrogant: mais un riche 
qui ne s'enorgueillit point, vaut mieux 
que Pun & autre. 


3 


Celui qui eſt vraiment Philoſophe, ne 
doit pas ſe tourmenter de ce que les hom- 
P iij 
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mes ne le connoiſſent point, ou ne Pecon- 

tent pas, ne voulant pas profiter de ſes 

lumieres; car c'eſt leur faute, & non pas 
, 

la ſienne. 


VIII. 


Confucius s appliqua d' abord à etudier 
les preceptes des Anciens & a philoſopher 


de ſon mieux. 


'r 
A trente ans, il fut fi ferme & ſi con(- 
tant, qu' aucune choſe ne PFebranloit. II 
ne craignit plus les evenemens de la for- 


tune : & rien n'ẽtoit capable de le de- 
tourner de Fetude de la Philoſophie. 


X. 


A quarante ans, il n'heſita plus, & ſes 
doutes s &vanouirent. 


XI. 


A cinquante ans, il reconnut la Pro- 
vidence, & il ſut penetrer dans les deſ- 
ſeins du Ciel, voyant la neceſlite & l'uti- 
lite qu'il y avoit de retourner à la pure 
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lumiere de la raiſon, qui eſt le plus. 

grand preſent que le Ciel ait fait au gente 

humain. ONE 
XII. 


A ſoixante ans, la force de ſon enten- 
dement ſe trouva portee a fa perfection, 
& ce fut alors qu'il eprouva ce que c'eſt 
que d'avoir Veſprit grand & bien cultive 
par une bonne & ſolide Philoſophie. 


XIII. 


Enfin , à ſoixante-dix ans, il n'avoit 
plus rien à craindre de la part de ſon 
corps ni des paſſions humaines. II n'avoit 
plus de combats a rendre contre lui- 
meme, etant paiſible poſſeſſeur d'une paix 
intericure , il ne pouvoit plus vouloir le 
mal. 

XIV. 


Les ſources de la verite & de la Philo- 
ſophie, ſont inepuiſables, & peuvent faire 
naitre dans nos eſprits une infinite de 


plaiſirs. 
XV. 


Un de ſes Diſciples lui ayant demands 
P iv 
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ce qu'il penſoit de lui, il lui repondit : 
vous etes un vaſe pret à recevoir quelque 
choſe. 

1 


L'homme parfait eſt univerſel, il ne 
ſe reſſerre point a ſes interets particuliers; 
au lieu que l homme imprudent eſt abjet 
& eiclave. Il depend des accidens de ſon 
propre corps, & ne $'<tend point au-dela 
des objets qui environnent Vextericur de 
ſa perſonne. 


5 . 


Celui qui s'applique uniquement aux 


actions extericures , ne ſe perfectionne 


point Veſprit ; & celui qui ne sadonne 
qu'a la contemplation , ne jouit pas du 
profit qu'il peut faire , & n'en fait pas la 
meſure. 


XVIIL 


Si vous ſavez, faites connoſtre que vous 
favez ; fi vous ne ſavez pas, avouez fran- 
chement que vous ne ſavez pas. 


XIX. 


Rejettez tout ce qui eſt incertain & 
doutcux, quand il $'agit de ſcience, 
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XX. 


Et quand vous aurez quelque connoiſ- 
ſance certaine , prenez garde de quelle 
maniere vous la publierez, ayant égard 
non- ſeulement a vous-meme , mais a la 
capacite de ceux à qui vous avez a parler. 


X41. 


Toutes les ceremonies ſont inutiles I 
des gens malicieux ou ignorans, 


XXII. 


Entre les perſonnes eclairees, il n'y a 
pas lieu de conteſter. 


in 


N'admirez point dans la muſique le 
plaiſir que Poreille en regoit, mais la beauty 
de la convenance & de l'accord. 


XXIV. 


L'homme deregle ne peut demeurer avec 
la pauvrete ni avec les richeſſes, il combat 
contre toutes ſortes d'ctats , & ſe degoùte 
de tout. 


wy ECT. ESTES 
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X XV. | D 


La vertu eſt bien facile à avoir, puiſque 
le ſimple deſir Vobtient. 


XXVI. 


Le Philoſophe agit toujours en vue de 
la verite , laquelle ne depend point des 
circonſtances particulieres des choſes ſen- mY 


fibles : il fait qu'a Vegard de ces choſes ” 
3 f de 
on ne doit pas s' obſtiner, car elles n ont 
rien de ſtable ni de permanent. 

XXVII. 
Faites toutes choſes de gré. 

XX VIII. 

Le Philoſophe eſt prompt a agir, & L 

lent à parler & a decider. 4 


Q. G&© 0 
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DEUXIEME PARTIE DU SECOND 
LIVRE. 


y 


Ir eſt difficile qu'un homme accoutume 
a la Rhetorique,, & qui ſe laiſſe conduire 
par Pelegance du diſcours , devienne ja- 
mais Philoſophe , & ne ſe charge point 
des taches de la multitude. 


2 # 
Les avaricieux ſont inſenſes. 


111. 


Les vraies richeſſes viennent du Ciel. 
Les choſes exterieures n'enrichiſſent point, 
mais ſeulement la bonne diſpoſition d'eſ- 


prit. 
18. 


Confucius vivoit de viandes communes 
& faciles à preparer. Il buvoit de l'eau, 
& couchant ſur la dure, il n'avoit point 
d' autre chevet que ſon bras place ſous ſa 
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tete : avec cela il avoit pour le moins au- 
tant de plaiſir que ceux qui vivent autre- 
ment. La ſatisfaction du cœur cauſe un 
veritable plaiſir. Celui qui ſe fonde fur 
les choſes exterieures , reſſemble a une 
nude volante qui ſe diſſipe & ſe detruit 
delle-meme, 


V. 


Si le Ciel allongeoit mes jours, j'em- 
ploierois encore ce tems à chercher la 
verite , & a apprendre toujours quelque 
choſe de nouveau. 


VI. 


Confucius ne parloit que très- rarement 
de quatre choſes ; ſavoir , des choſes 
Etrangeres , des monſtres & des Evenemens 
caſuels, des prodiges ou choſes ſurnatu- 
relles, & des ſeditions publiques. 


VII. 


Celui qui combat ma doctrine parce 


qu'elle eſt vraie, combat contre le Ciel, 
diſoit Confucius, 


avi 


de Confucius. 181 


VIII 


Je n'ai point encore vu la vertu achevee 
d'un parfait Sage. Pour ce qui eſt de celle 
qui appartient au Philoſophe ou a Vama- 
teur de la ſageſſe, j eſpere que je la verrai 
quelque jour. 

IX. 
/ 

Quelqu'un avertiſſant Confucius de 
quelque faute qu'il faiſoit; que je ſuis 
fortune , dit-il, j'ai trouvè une homme 
pour me reprendre. 


X. 


Les oiſeaux chantent triſtement lorſ- 
qu'ils approchent de la mort ; & les hom- 
mes au contraire commencent à bien par- 
ler quand ils ſont prets a rendre Vame. 


-" _—_ 
It faut que le Philoſophe ſoit d'accord 


avec lui-meme. 


XII. 


- Apprenez toujours: mais fur-tout , fi 
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vous avez appris quelque choſe „ tachez 
de ne le point oublier. 


xIII. 


Que cet homme Etoit heureux, diſoit 
Confucius, il Etoit content de ſa deſ- 
tinee. 


I. 


CONFUCIUS étant parmi les Artiſans; 
dit : Je me ferois volontiers Artiſan moi- 
meme , & prendrois un Art, quoique 
bas en apparence , ſachant bien qu'il n'y a 
rien de bas en ce qui peut ECtre utile au 
public. 

II. 


II deploroit le luxe, faiſant connoitre 
que ceux qui gouvernent doivent avoir 
grand ſoin d'empecher les ſuperfluites des 
meubles & des habits, ces choſes ne ſer- 
vant qu'a rendre les hommes plus ſujets 
& plus indigens, 


loi 
qu 
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HE: 


Quoiqu'un Empereur vienne à mourir , 
une bonne Loi ne meurt point avec lui. 


IV. 


Confucius 0 indigne de ce qu'on Vappel- 
loit Savant : Je parois ſavant a des gens 
qui ne le ſont pas, dit-il. 


1. 


LE Sage ne s'attriſtera point lui-meme , 
& ne ſera point emu par crainte. Il ne 
craindra point , parce qu'il n'y a rien qui 
ſoit capable de lui nuire: & il ne s'attriſ- 
tera point, parce que la triſteſſe eſt inu- 
tile, ce qui eſt une fois, ne pouvant pas 
n'avoir point eEte ; & parce que tout ce 
qui arrive , venant par la permiſſion du 
Ciel, il n'a pas raiſon de deſapprover un 
evenement plutòt qu'un autre, parce qu'il 
n'en fait pas les ſuites, & ne ſauroit 
juger par conſequent du bien ni du mal 
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qui en pourroit arriver. Outre que d'ail- 
leurs il doit penſet que la Providence 


celeſte en juge mieux que lui, & lui 


deſtine toujours ce qui lui convient le 
mieux. 
II. 


Amaſſer des vertus, c'eſt ſe fonder ſur 
la ſincerite & la fidelite de l' eſprit, lequel 
doit avoir pour but de ſe porter a la verite, 
& de ſe tourner toujours vers ce qui eſt 
conforme à la droite raiſon. 


III. 


Il eſt bon de ſavoir terminer prompte- 
ment les procès, mais il eſt plus avanta- 
geux d'empecher qu'il n'y en ait. 


IV. 


Un Gouverneur impudent diſoit: Je 
ferai mourir tous ceux qui ne ſuiyront pas 
les Loix. Confucius lui repondit : Com- 
mence plut6t à te rendre vertueux & 2 
donner bon exemple; enſuite, fais enſei- 
gner par - tout la ſageſſe & la vertu, & ne 

penſe 


ne 
vo 
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penſe pas que les vices de Veſprit ſe gue- 
riſſent par la mort. 


V. 


D'ètre appelle illuſtre, ce n'eſt pas Vetre 
pour cela: diſtinguez entre les diſcours 
de la multitude & de la verite. Celui qui 
eſt vraiment illuſtre , ne ſe ſoncie de rien 
moins que de paſſer pour illuſtre, & les 
autres font le contraire. 


VI. 


Quand on neglige les mechans , & qu'on 
ne fait point d'etat de ceux qui ont aver- 
ſion pour la Philoſophie , on peut faire, 
ſi on choiſit les Philoſophes , que les m&e- 
chans deviennent bons, & ſoient apres 
cela dignes d'ectre choiſis. 


— 


I. 


Ourrov'ud m'a fait une injure, je 
ne le mepriſcrai point pour cela: & ſi je 
vois d'ajlleurs qu'il ſoit digne d' tre aime, 


2 
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je ne laiſſerai pas de Vaimer. Mais fi d' autre 
part il mérite d'etre hai, je ne l'aimerai 
point; non pas a cauſe de Vinjure qu'il 
m'a faite , mais parce qu'il eſt verita- 
blement haiſſable; non pas pour ſa pro- 
pre perſonne, mais pour le vice qui eſt 
en lui. 


II. 


C'en eſt fait, diſoit Confucius , il 
n'y a perſonne qui aime la verite ni la 
vertu. ; 

III. 
Je paſſerai des jours entiers ſans rien 
apprendre de nouveau par mes medita- 
tions: n' importe, il n'y a rien de meil- 
leur que de travailler à s'inſtruire; & 
celui- Ià a toujours profite qui s' eſt appli- 
que a chercher la verite, 


I'V. 


Le Sage a plus ſoin de la nourriture de 
ſon eſprit que de celle de ſon corps. 


V. 


Celui qui eſt grand parleur, eſt dan- 
gereux. 


a _ awd aAs4 aw 
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VI. 


Vous Ctes jeune, fuyez Ia volupté ; 
vous etes a Vage viril, fuyez les querelles ; 
vous Ctes attive 2 la vieilleſſe, fuxez Vaya- 


rice. 
VII. 


Vous voyez un Sage, regardez en lui 
ce qui vous manque: vous voyez un me- 
chant, ne le touchez que comme vous 
toucheriez de l'eau bouillante. 


— — — 


— — 


| 8 


CELUT qui aime la vertu & fe plait & 
exercer la charite , s' il ne s applique auſli 
à chercher la verite & à apprendre, il tom- 
bera dans l'aveuglement, agiſſant ſaus 
choix & ſans examen. 

Celui qui ſe plait a la prudence, a la 
connoiſſance de la verite , s'il ne ſe met 
point en peine d'apprendre , il tombęra 
dans Vincertitude. & dans la perplexire 
d'eſprit. 
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. Celui qui ſe contente de la ſimple foi , 
ſe conduiſant ſeulement par autorite , Sil 
ne ſe met point en peine d'apprendre , il 
ſe trouvera ſouvent dans la neceffite de 
combattre contre les autres & contre lui- 
meme. 


Celui qui aime la candeur & Phonne- 
tete, s'il ne ſe met point en peine d' ap- 
prendre, il aura de grands chagrins, bien 
des troubles d'eſprit, & trouvera des dif- 
Aicultes qu'il ne pourra ſurmonter. 


Celui qui ſe plait à exercer fa conſtance, 
en ſupportant de grandes douleurs , s'il 
ne ſe met point en peine d'apprendre , ſe 
rendra inſolent, rebelle , rempli d'impru- 
dence & de folie. Ss 

1 1 L 


2 qul ſe conſervent un dehors ſpe- 
cjeux , & ne ſcnettent point en peine de 
fe cultiver au-dedans d'eux-memes , ſont 
des larrons qui entrent la nuit par des 
trous & par des fenttres, 
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1 — — 


I. 


LE Sage expoſera ſa vie pour le bien 
public, & pour defendre ſa Patrie. 


II. 


Tous ceux qui aiment la verite , & ti- 
chent d'apprendre de jour en jour , recon- 
noiſſant ce qui leur manque, ſongeant a 
ſe corriger , & faiſant reflexion ſur ce qu'ils 
decouvrent de bon & de vrai, doivent etre 
appelles Philoſophes. 


111, 


Si les Magiſtrats ont du temps, ils ne 
ſauroient mieux employer qu'a apprendre 
& a philoſopher. 


Si les perſonnes privees ont du tems 
apres avoir ſericuſement philoſophe , ils 
ne ſauroient mieux Vemployer qu'aux af 
faires de la République, & a communi- 
quer les treſors de leur connoiflance. 
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IV. 

Si tant Magiſtrat, vous avez decouvert 
des crimes , ne vous en r<jouiſſez pas 
comme fi yous aviez fait une decouverte 
heureuſe. Uſez de clemence & de miſeri- 
corde , ſachant que toute la faute ne vient 
point des coupables ; mais qu'ils ont pour 
complices Vignorance, le mauvais exem- 
ple, les fauſſes eſperances , ou la crainte 
de quelques maux qu'ils ne penſoient pas 
pouvoir eviter autrement.. 


V. 


Chacun peut ſupporter les calamites de 
ſa deſtince ; mais perſonne ne peut ſe de- 
fendre des ſuites facheuſes de Perreur , ni 
de celles du peche que Pon commet de 
propos delibere : les regrets $*enſuivent 
neceſſairement , la conſcience étant un 
Juge & un Puniſſeur que Yon ne peut 
Eviter. | 


| Voila, Monſieur, ce que j'ai cru devoir 
vous donner de Confucius. Jai marque 


les Livres dont j'ai tirè ces Maximes. On 
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peut conſulter I Original ſur les matieres 
que l'on ſouhaite de voir plus au long & 


en plus de fagons. Je ne doute point que 


vous ne reconnoiſſiez combien ces ſenti- 
mens s' accordent avec le Chriſtianiſme. 
On en pourroit trouver de ſemblables dans 
les Proverbes de Salomon, & dans plu- 
ſieurs autres Livres Canoniques, auſſi 
bien que chez les Academiciens & chez 
les Stoiciens. Au reſte, il paroit afſez que 
Confucius avoit une grande eſtime & un 


grand zele pour la Philoſophie. Les pre- 


miers Peres de I'Egliſe Vauroient fort ap- 
prouve en cela , & ſur-tout Saint Juſtin , 
Martyr , qui dit: Philoſophia , eſt revera 
maximum bonum & poſſeſſio , & apud Deum 
venerabilis que ducit ad eum, & ſiſtit ſola z 
& Sandi Beatique illi qui mentem ei donant. 
II dit auſſi, ſine Philoſophia nemo rectam 
rationem intelligit, quare oportet omnem ho- 
minem philoſophari & hanc præcipuam func- 
tionem ducere. D'autre part, on ne doit 
pas ſe prevaloir de ce paſſage de Saint Paul 
aux Coloſſiens, ch. 2. Videte ne quis vos 


ſeducat per Philoſophiam : car il ajoute , & 


inanem fallaciam ſecundum elementa hujus 
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mundi ; pour faire connoitre qu'il ne 
blame qu'une mechante ſorte de Philoſo- 
phie ſuivant le gofit du monde, & fondce 
fur des chicanes de Sophiſtes , ou ſur les 
erreurs de quelques faux Savans, qui ac- 
commodent leurs maximes aux paſſions & 
a Pambition des hommes. Auſſi ce grand 
Apotre en un autre endroit , fait encore 
connoitre qu'il n'en veut qu'aux opinions 
qui portent fauſſement le nom de Sciences, 
& ne fervent qu'a exciter des diviſions 
ſous une fauſſe apparence de ſavoir : Op- 
poſitiones falſi nominis Scientiæ. Ad Tim. 
c. 6. C'eſt ainſi qu'il exprime cette fauſſe 
ſorte de Philoſophie contre laquelle il 
parle. D'ailleurs on peut s'aſſurer, que ni 
Confucius, ni Socrate, ni Platon, ni les 
Academiciens n' ont jamais approuve cette 
ſorte d'etude , pour ne pas dire qu'ils l'ont 
combattue ouvertement. Mais de peur 
qu'il ne ſemble que je donne une nou- 
velle interpretation à ce paſſage de Saint 
Paul, je rapporterai les termes de Saint 
Augnſtin ſur ce ſujet. Et quia ipſum nomen 
Philoſophia rem magnam totogue animo ex- 
petendam ſignificat, dit ce Pere, ( ſequidem 


Philoſorhia : 


2 8 


. 


A. HW 


. 
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Philoſophia eſt amor ſtudiumque Sapientie ) 
cautiſſime Apoſtolus ne ab amore Sapientiæ 
deterræ videretur , ſubjecit : SECUNDUM 
ELEMENTA HUJUS MUNDI. La plupart 
de ceux qui entendent parler de la Philo- 
ſophie , s'imaginent d'abord des raiſonne- 
mens ſur la Phyſique, & des Obſervations 
curieuſes ſur les phenomenes de la Na- 
ture: au lieu que ce n'eſt pas cela propre- 
ment que l'on doit entendre par ce mot, 
mais c'eſt Petude & la recherche des pre- 
mieres verites qui ſervent de principes I 
toutes nos connoiſſances, & nous condui- 
ſent dans nos jugemens. Or on ne doute 
pas qu'il ne ſoit de la derniere importance 
de s'appliquer a reconnoitre ces verites , 
& à eviter les erreurs dans leſquelles nous 
pouvons tomber en jugeant des biens & 
des maux , & en meme-tems des premiers 
devoirs des hommes, puiſque c'eſt en cela 
que conſiſte yeritablement, la Sageſſe. 


Je ne vous arreterai pas davantage ſur ce 
ſujet; je me ſuis un peu explique la- deſſus 
dans mon Apologie des Academiciens. 

R 
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Pour ce qui regarde notre Philoſophe, 
quoi qu'il n'y ait rien dans ce que j'en ai 
rapporte qui ne puiſſe etre interpret en 
bonne part, je donne Confucius tel que 
je le trouve; & quoique je Paie un peu 
ajuſte à la Francoiſe, je ne penſe pas pour- 
tant l'avoir enticrement déguiſé. II eũt 


été 2 ſouhaiter qu'il ſe füt donné lui- 


meme. Mais il a eu cela de commun avec 
la plupart des grands Hommes, qu'il n'a 
preſque rien ecrit de fon chef : de forte 
que nous n'avons {a doctrine que ſur le 

rapport de ſes Diſciples. Cependant nous 
ſommes redeyables a tous ceux qui nous 
ont conſerve les reſtes precieux de ce ſa- 
vant Chinois. On aſſure qu'il a eu trois 
mille Diſciples, entre leſquels il en avoit 
choiſi ſoixante-douze , & entre ceux - 1a 
dix. On lui attribue quelques Hiſtoires & 
quelques Memoires ſur les devoirs des 
Princes, & ſur les Odes & les Enſeigne- 
mens des anciens Empereurs de la Chine, 


Cependant il faut remarquer que la mE- 
diocrite dont parle notre Philoſophe , re- 
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garde l'uſage des choſes exterieures ; & 
cela ſe reduit a la maxime des Grecs, ne 
quid nimis : Rien de trop. On ne doit 
point ètre prodigue ni avaricieux : on ne 
doit point manger trop ni trop peu : on ne 
doit point Ctre trop mal habille ni trop 
ſomptueuſement , ni ſe charger de ſuper- 
Aluites : mais a Vegard de la perfection in- 
tericure de Veſprit, il n'y a point de me- 
diocrite a obſerver. Car on ne ſauroit trop 
ſe conformer a la droite raiſon. Il ne faut 
pas apprehender de ſe rendre Veſprit trop 
juſte, ni de trop $'eloigner de Verreur, des 
troubles & des prejuges ; on ne ſauroit 
Etre trop Equitable, &c. Auſſi quand 
Ariſtote parle des choſes qui concernent 
la prudence , il dit, ut vir prudens defi- 
nierit. Pour faire comprendre que Von ne 
peut donner en cela de Regle fixe, 4 
cauſe que la conduite de ces actions, & 
la meſure qu'on y doit prendre, depend 
des circonſtances : au lieu que la fin a la- 
quelle on doit tendre doit toujours etre 
fixe; & Von ne peut trop sen approcher, 
Voila le fondement de la Morale de Con- 
fucius: & c'eſt pour cela que le Saint, 

R ij 
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ſuivant lui, ne ſauroit etre trop conforme 
a Videe que le Ciel a formee du Saint & 
du Parfait, étant capable d'une perfection 
infinie , & ne pouvant Ctre achevee qu'il 
n'ait atteint à la nature divine: Divine 
con ſors nature. 


On pourroit peut-etre encore regarder 
Confucius comme une eſpece de Prophete, 
qui a predit la venue du Meſſie: car il di- 
ſoit que le Saint envoye du Ciel , vien- 
droit dans POccident : & il ſe trouve que 
la Judee eſt Occidentale a Vegard de la 
Chine. Le Saint ſaura toutes choſes , & il 
aura tout pouvoir dans le Ciel & ſur la 
Terre. Cela convient 3 JzsUS-CHRI1ST, 
à qui on diſoit : Nunc ſcimus quia ſcis ome 

nia, & non opus habes ut aliguis te interro- 
get, in hoc ſcimus quia d Deo exiſti, Vous 
n'avez pas beſoin que l'on vous apprenne 
aucune choſe en vous interrogeant. Cette 
facon de parler temoigne que la maniere 
d'enſeigner de Platon etoit en uſage de ce 
tems- la. Vous ſavez que ce Philoſophe 
obligeoit ainſi a mediter & a $'inſtruire ſoi- 
meme , en conſultant les idées de la verite, 
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dont il pretendoit que tous les hommes 
Etoient pourvus. Voila donc la premiere 
partie de notre Prophetie verifice. Pour ce 
qui eſt de la ſeconde, il ne faut qu'en- 
tendre dire à JESUS-CHRIST : Data eft 
mihi omnia poteſias in cœlo & in terra: ite, 
docete omnes Centes, &c. 


Quoi qu'il en ſoit, vous ne vous Eton- 
nerez pas que des Gentils aient penſe au 
Meſſie, parce qu' enfin ils l'ont tous ſou- 
haite : Defiderarus cunctis Gentibus. C'eſt 
ce que je prouvexois plus amplement , fi 
j*Ecrivois un Livre, & non pas une ſimple 
Lettre. 


De Paris , le 23 Janvier 1688, S. F. **. 


FIN. 


